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  CHAPITRE PREMIER


   


   


  Des coups de feu retentirent, tirant brusquement Jessie de son sommeil.


  À moitié réveillée, elle sortit de son lit, saisit son arme sur la table de chevet et se précipita vers la porte de la chambre. Les coups de feu donnaient l’impression d’avoir été tirés dans le salon. Elle jeta un coup d’œil au réveil. Il était 1 h 08 du matin.


  Sans se demander comment l’intrus avait pu déjouer les mesures de sécurité strictes de son immeuble d’appartements, elle se concentra sur ce qu’elle avait à faire. Il y avait une menace de l’autre côté de cette porte. Elle n’était pas la seule à être en danger. Hannah dormait dans la chambre d’amis de l’autre côté du salon.


  Jessie inspira longuement et lentement avant d’ouvrir la porte et de regarder à l’extérieur. Elle vit une lueur faible dans la pièce puis une deuxième volée de tirs la força à se retrancher derrière le mur. Est-ce que l’attaquant l’avait vue ? Alors qu’elle se préparait à entrer dans le salon en rampant, elle entendit une voix.


  — Tu es encerclé, Johnny. Sors les mains en l’air, ordonna une voix mâle sévère.


  Soudain, on entendit une musique de film menaçante.


  — Vous ne m’aurez pas vivant ! cria quelqu’un avec un accent qui évoquait distinctement un gangster.


  Jessie s’autorisa à respirer normalement pour la première fois en trente secondes. Baissant son arme, elle se releva et entra dans le salon, où elle vit la télévision allumée. La chaîne en question diffusait un vieux film de gangsters en noir et blanc.


  Jessie saisit la télécommande sur la table basse et éteignit la télévision. Le cœur battant encore la chamade, elle traversa le salon en évitant les vêtements, les chaussures et les magazines éparpillés par terre puis elle arriva à la porte ouverte de la chambre d’Hannah.


  Elle y passa la tête et vit sa demi-sœur de dix-sept ans, Hannah Dorsey, blottie sur le lit, endormie. La jeune fille avait repoussé les couvertures à coups de pieds et frissonnait légèrement en se serrant dans ses propres bras.


  Jessie approcha sur la pointe des pieds, saisit la couette et la reposa doucement sur Hannah, qui marmonnait quelque chose d’inintelligible. La profileuse criminelle se tint au-dessus d’elle en essayant de distinguer des mots mais, quelques secondes plus tard, elle décida que cela ne donnerait rien et y renonça.


  Elle repartit à la porte sur la pointe des pieds, jeta un dernier coup d’œil en arrière puis ferma la porte. Elle soupira profondément. Malgré ses demandes répétées, c’était la troisième fois cette semaine que Hannah laissait la télévision allumée avant d’aller se coucher. Heureusement, c’était la première fois que Jessie était réveillée par les coups de feu d’un film de gangsters.


  Une partie d’elle-même voulait secouer la jeune fille pour la réveiller et la forcer à éteindre la télévision elle-même mais, comme elle l’avait récemment appris dans le bulletin d’informations en ligne sur l’éducation des enfants auquel elle était maintenant abonnée, les adolescents avaient apparemment besoin de dormir beaucoup plus longtemps pour satisfaire les besoins suscités par la croissance de leur corps et de leur esprit. De plus, si elle interrompait le sommeil d’Hannah pour lui adresser ses remontrances, demain, elle devrait subir encore plus de morosité de la part de la jeune fille.


  En retraversant le salon pour repartir au lit, elle se demanda quel bulletin d’informations en ligne indiquait aux professionnelles de presque trente ans comment dormir décemment de temps en temps. Alors qu’elle souriait, elle trébucha sur une chaussure que Hannah avait laissée au milieu de la pièce, tomba au sol et heurta le bois dur du plancher du genou gauche.


  Elle se força à étouffer le juron qu’elle avait envie de hurler, gémit discrètement, se redressa et repartit au lit en boitant. Avec sa douleur au genou, son cœur qui palpitait encore et mille idées qui se bousculaient dans sa tête, elle se résigna à passer une autre nuit à moitié blanche grâce à l’adolescente qu’elle avait accepté de laisser habiter chez elle.


  Je crois que je dormais mieux quand j’étais pourchassée par un tueur en série.


  Son humour noir la fit rire mais ne l’aida pas à s’endormir.


   


  *


   


  — Je n’ai pas fait ça, insista Hannah avec colère.


  Assise à la table de petit déjeuner en face de la jeune fille, Jessie était stupéfaite. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle nie l’évidence.


  — Hannah, il y a seulement deux personnes qui habitent ici. Je me suis couchée avant toi. Quand je t’ai souhaité une bonne nuit, tu étais en train de regarder la télévision. Quand j’ai été réveillée au milieu de la nuit, elle était allumée. Pas la peine de travailler pour la Police de Los Angeles pour savoir qui a laissé la télévision allumée.


  Hannah la regarda fixement, ses yeux verts pleins de conviction.


  — Jessie, je ne veux pas te manquer de respect, mais tu as avoué que tu avais eu des problèmes de sommeil ces derniers temps. De plus, à ton âge, la mémoire commence à baisser un peu. Ne serait-il pas possible que tu aies oublié une chose que tu aurais réellement faite et que tu me la reproches parce que tu adhères au stéréotype de l’adolescente paresseuse et distraite ?


  Jessie la regarda fixement, interloquée par son audace. C’était stupéfiant de mentir sur une chose aussi évidente sans raison visible.


  — Tu sais que je gagne ma vie en pourchassant les tueurs en série, d’accord ? lui rappela-t-elle. Il y a peu de chances que tu me mènes en bateau.


  Hannah prit la dernière bouchée de son toast et se leva. Ses cheveux blond sable lui tombèrent par-dessus le visage quand elle s’étira de tout son corps dégingandé d’un mètre soixante-quinze, seulement deux centimètres et demi de moins que Jessie.


  — N’avons-nous pas rendez-vous avec la psychothérapeute ce matin ? demanda-t-elle en ignorant complètement ce que venait de dire Jessie. Je pensais que c’était à neuf heures. Il est huit heures trente-deux.


  Elle repartit dans sa chambre pour finir de s’habiller en laissant son assiette et sa tasse vide sur la table. Jessie se retint de l’appeler et de lui dire de mettre ses affaires dans le lave-vaisselle.


  Elle se rappela les limites qu’elle s’était imposées quand Hannah était venue habiter chez elle deux mois auparavant. Elle n’était pas et n’essaierait pas d’être la parente de cette fille. Sa mission était de fournir un environnement sécurisé à la demi-sœur dont elle venait de faire la connaissance pour qu’elle puisse se remettre après une série d’incidents traumatisants. Sa mission était d’aider Hannah à guérir et à réintégrer un monde qui semblait l’encercler de dangers. Sa mission était d’être une source de soutien et de sécurité. Jessie savait tout ça instinctivement et intellectuellement, et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de se demander pourquoi donc cette fille ne pouvait pas ranger une foutue assiette.


  En faisant la vaisselle, elle se dit pour la millième fois que tout cela était normal, que Hannah faisait l’imbécile pour contrôler sa propre vie, chose qu’elle n’avait pas du tout pu faire ces derniers temps, que ce n’était pas personnel et que ça ne durerait pas éternellement.


  Elle se dit toutes ces choses mais, en son for intérieur, elle n’était pas sûre d’y croire. Une partie d’elle-même craignait qu’il ne se passe d’autres choses plus sombres en Hannah, des choses qui pourraient s’avérer irréversibles.


   


  
CHAPITRE DEUX


   


   


  Jessie devenait nerveuse.


  Elle savait que la séance de Hannah avec la docteure Lemmon allait bientôt se terminer. Est-ce que la jeune fille allait sortir du bureau en pleurs, comme la dernière fois, ou impassible, comme les deux d’avant ?


  Si quelqu’un pouvait parler à Hannah, Jessie croyait fermement que c’était la docteure Janice Lemmon. Malgré son apparence sans prétention, cette femme méritait le respect. Son petit corps, sa permanente blonde serrée et ses lunettes épaisses donnaient plus à cette psychothérapeute behavioriste de la soixantaine l’apparence d’une grand-mère que celle d’une des expertes les plus renommées de la côte ouest sur les comportements aberrants. Cependant, sous cette apparence ordinaire, il y avait une femme tellement respectée qu’il lui arrivait encore de fournir des services de consultante à la Police de Los Angeles, au FBI et à d’autres organisations dont elle ne parlait jamais. Elle était aussi la psychothérapeute de Jessie.


  D’abord, Jessie avait craint que lui demander de traiter aussi Hannah ne soit un conflit d’intérêts. Cependant, après en avoir discuté avec elle, elles avaient convenu qu’il n’existait que quelques docteurs qui aient les compétences pour traiter une fille qui avait vécu les traumatismes de Hannah. Or, comme la docteure Lemmon était déjà au courant de certains détails intimes de l’histoire familiale de Hannah, il était logique de la choisir.


  Après tout, c’était la docteure Lemmon qui avait aidé Jessie à affronter le fait que son père était le célèbre tueur en série Xander Thurman. C’était la docteure Lemmon qui avait permis à Jessie de surmonter les cauchemars et l’anxiété dont elle souffrait après avoir regardé son père tuer sa mère quand elle avait eu six ans. C’était la docteure Lemmon qui lui avait donné la force de révéler que son père l’avait laissée seule dans une cabane, vouée à une mort certaine, piégée trois jours par la neige à côté du cadavre en cours de putréfaction de la femme qu’elle avait appelée maman. C’était la docteure Lemmon qui avait aidé à lui donner l’assurance dont elle avait eu besoin pour se battre contre son père quand il était revenu dans sa vie vingt-trois ans plus tard avec pour objectif de la transformer en une tueuse qui se joindrait à lui ou de la tuer si elle refusait.


  Elle était la seule psychothérapeute capable de traiter sa demi-sœur, qui avait le même père et des cauchemars aussi violents que Jessie. Seulement quelques mois auparavant, Thurman avait kidnappé Hannah et ses parents adoptifs et forcé la jeune fille à regarder pendant qu’il les massacrait. De plus, il avait presque tué Jessie devant elle. Seules leur réactivité et leur endurance avaient fait pencher la balance en leur faveur et permis la mort de Thurman.


  Cependant, même après ça, le traumatisme de Hannah n’avait pas pris fin. Seulement quelques mois après la mort de ses parents adoptifs, un tueur en série totalement différent du nom de Bolton Crutchfield, acolyte du père de Jessie et obsédé par sa fille, avait tué les parents adoptifs de Hannah en sa présence et l’avait enlevée. Il l’avait détenue dans un sous-sol isolé pendant une semaine en essayant de l’endoctriner, de la transformer en assassin comme Thurman et lui-même.


  Elle avait aussi survécu à cette horreur, sauvée par Jessie et une trahison habile de sa propre concoction. Bolton Crutchfield avait été abattu et, bien qu’il ne soit plus une menace physique, Jessie craignait qu’il n’ait réussi à s’insinuer dans l’esprit de Hannah, à la corrompre en lui imposant ses croyances malsaines basées sur le nihilisme et le sang.


  Jessie se releva, en partie pour s’étirer mais aussi parce qu’elle sentait qu’elle se laissait aspirer par ses angoisses. Elle se regarda dans le miroir de la salle d’attente. Elle dut admettre que, même si elle avait passé les deux derniers mois à assumer le rôle inattendu de tutrice d’une adolescente perturbée, elle était encore présentable.


  Ses yeux verts étaient brillants et clairs. Ses cheveux marron mi-longs étaient propres, traités avec de l’après-shampoing et détachés, sans la queue de cheval qu’elle portait habituellement au travail. Comme cela faisait longtemps qu’elle ne craignait plus d’être pourchassée par un tueur en série, elle avait réussi à retrouver une routine professionnelle quasi-normale et son corps d’un mètre soixante-dix-sept avait récupéré une force et une solidité qu’il avait perdues pendant un certain temps.


  Le plus impressionnant, c’était qu’aucune de ses affaires récentes n’avaient contenu de fusillades, d’agressions au couteau ou de blessures personnelles de quelque sorte que ce soit. Par conséquent, elle n’avait pas ajouté de cicatrices à sa grande collection, qui comprenait une plaie perforante à l’abdomen, des plaies longues aux bras et aux jambes et une longue cicatrice rosâtre en forme de croissant de lune qui parcourait une ligne horizontale de douze centimètres et demi en allant de la clavicule, à la base du cou, à l’épaule droite.


  Elle se la toucha machinalement, se demandant si, bientôt, quelqu’un la verrait avec toutes les autres. Elle sentait qu’elle et Ryan se rapprochaient du jour où ils pourraient examiner de près les imperfections physiques de l’autre.


  En plus d’être un collègue avec lequel Jessie travaillait régulièrement sur des affaires, l’inspecteur Ryan Hernandez était son petit copain. Elle trouvait ce terme étrange, mais c’était la réalité. À peu près depuis que Hannah habitait avec elle, ils sortaient ensemble de manière presque régulière et, même s’ils n’étaient pas encore allés jusqu’au bout, ils savaient tous les deux que ça arriverait bientôt. L’anticipation et la maladresse que cela causait rendaient leur ambiance de travail un peu particulière.


  Jessie fut arrachée à ses pensées par l’ouverture de la porte. Hannah sortit et elle n’avait l’air ni bouleversée ni renfermée. Elle avait l’air bizarrement … normale, ce qui, vu tout ce qu’elle avait subi, paraissait bizarre en soi.


  La docteure Lemmon la suivit dans la salle d’attente et croisa le regard de Jessie.


  — Hannah, dit-elle, je veux parler quelques minutes à Jessie. Tu veux bien attendre un peu ici ?


  — Pas de problème, répondit Hannah en s’asseyant. Vous pourrez revenir quand vous aurez décidé toutes les deux si je suis complètement folle. Je me contenterai d’avertir l’État de vos nombreuses violations des lois sur la santé.


  — Bonne idée, dit chaleureusement la docteure Lemmon sans mordre à l’hameçon. Entrez, Jessie.


  Jessie s’installa dans la causeuse qu’elle utilisait pour ses propres séances et la docteure Lemmon s’assit sur la chaise en face d’elle.


  — Restons brefs, dit la docteure Lemmon. Malgré son sarcasme, je ne crois pas qu’il soit bon que Hannah craigne que je vous communique des informations sur ce qu’elle dit, même si je lui ai assuré que je ne le ferais jamais.


  — Parce que vous ne voulez pas ou parce que vous ne pouvez pas ? insista Jessie.


  — Comme elle a encore moins de dix-huit ans et que vous êtes sa tutrice, théoriquement, vous pourriez insister pour savoir, mais je crois que cela saperait le climat de confiance que j’essaie d’instaurer avec elle. Il m’a fallu longtemps pour qu’elle accepte de s’ouvrir de manière conséquente. Je ne veux pas risquer de perdre ça.


  — Compris, dit Jessie. Donc, pourquoi vouliez-vous me parler ?


  — Parce que je m’inquiète. Sans entrer dans les détails, je dirai juste que, sauf pendant une séance où Hannah a témoigné quelque émotion sur ce qu’elle a subi, elle a été presque constamment … imperturbable. Avec le recul et après avoir fait sa connaissance, je soupçonne que cette unique manifestation d’émotions a peut-être eu pour but de me faire plaisir. Hannah semble s’être dissociée des événements qui se sont produits, comme si elle en avait été l’observatrice plutôt qu’une participante.


  — Cela ne semble pas étonnant, dit Jessie. En fait, ça me paraît trop familier pour être réconfortant.


  — Et je vous comprends, convint la docteure Lemmon. Vous avez traversé vous-même une période de ce type. C’est une méthode que le cerveau utilise très couramment pour gérer les traumatismes personnels. Il n’est pas inhabituel de compartimenter ou de se déconnecter des événements traumatiques. Ce qui m’inquiète, c’est que Hannah ne semble pas le faire pour se protéger contre la douleur provoquée par ce qui lui est arrivé. Elle semble avoir simplement effacé la douleur de son organisme, presque comme un disque dur que l’on vide. C’est comme si elle considérait ce qu’elle a subi moins comme de la souffrance que comme des choses qui se sont produites. Elle s’est auto-anesthésiée pour ne pas les considérer comme des choses liées à elle-même ou à sa famille.


  — Et j’imagine que ce n’est pas très sain ? demanda Jessie d’un air songeur en remuant nerveusement sur la causeuse.


  — Je ne voudrais pas juger ça, dit la docteure Lemmon avec son sens habituel de la mesure, car cela semble fonctionner pour elle. Ce qui m’inquiète, c’est où ça peut mener. Les gens qui ne sont pas capables de puiser dans leur propre douleur émotionnelle peuvent parfois atteindre un point où ils n’arrivent plus à reconnaître la douleur d’autrui, qu’elle soit émotionnelle ou physique. Leur capacité à ressentir de l’empathie disparaît. Cela peut souvent mener à des comportements socialement inacceptables.


  — Ce que vous me décrivez ressemble à une attitude sociopathe, signala Jessie.


  — Oui, convint la docteure Lemmon. Les sociopathes affichent effectivement certaines de ces caractéristiques. Comme j’ai passé trop peu de temps avec Hannah, je ne lui diagnostiquerais pas formellement cette pathologie. Son attitude n’est peut-être qu’un syndrome de stress post-traumatique profond. Cependant, avez-vous remarqué des comportements susceptibles de concorder avec ce que j’ai décrit ?


  Jessie réfléchit aux quelques derniers mois en commençant par le mensonge inexplicable et dénué de sens de ce matin sur la télévision. Elle se souvint que Hannah s’était plainte quand Jessie avait insisté pour emmener chez un vétérinaire un chaton malade et errant qu’elles avaient trouvé dans une ruelle, caché sous une benne à ordures. Elle se souvint que la jeune fille pouvait rester muette pendant des heures en dépit de tous les efforts que Jessie déployait pour la faire sortir de sa coquille. Elle repensa à la fois où elle avait emmené Hannah à la salle de gym et où sa demi-sœur avait commencé à taper sur le sac de sable sans gants et avait continué jusqu’au moment où elle avait eu les mains à vif et en sang.


  Toutes ces attitudes semblaient concorder avec la description de la docteure Lemmon, mais on pouvait tout aussi facilement les interpréter comme la lutte d’une jeune femme contre sa douleur intérieure. Rien de cela ne signifiait qu’elle était une sociopathe en herbe. Jessie ne voulait pas coller cette étiquette à Hannah, même avec la docteure Lemmon.


  — Non, mentit-elle.


  La psychothérapeute la regarda, visiblement peu convaincue, mais elle n’insista pas et passa à un autre sujet important.


  — Et l’école ? demanda-t-elle.


  — Elle a commencé la semaine dernière. Je l’ai placée dans ce lycée thérapeutique que vous avez recommandé.


  — Oui, on en a discuté brièvement, elle et moi, reconnut la docteure Lemmon. Elle n’avait pas l’air très impressionnée. Est-ce aussi votre impression ?


  — Je crois qu’elle a exprimé son opinion en demandant combien de temps elle allait devoir fréquenter ces drogués et ces suicidaires avant de repartir dans une école digne de ce nom.


  La docteure Lemmon hocha la tête. Visiblement, elle n’était pas étonnée.


  — Je vois, dit-elle. Elle a été légèrement moins franche avec moi. Je comprends sa frustration, mais je crois qu’il faut que nous l’aidions dans un environnement sécurisé et très supervisé pendant au moins un mois avant d’envisager de la réintégrer progressivement dans un lycée traditionnel.


  — Je comprends, mais je sais qu’elle est frustrée. Elle était censée avoir son bac cette année mais, avec tous les cours qu’elle a ratés, même dans un lycée traditionnel, elle devrait aller à une école d’été. Elle n’est pas très enthousiaste à l’idée de finir avec, comme elle les a appelés, ‘les épuisés et les débiles’.


  — Une chose à la fois, dit calmement la docteure Lemmon. Passons à autre chose. Comment allez-vous ?


  Jessie rit malgré elle-même. Où commencer ? Avant qu’elle n’ait pu le faire, la docteure Lemmon poursuivit.


  — Bien évidemment, nous n’avons pas le temps pour une séance complète maintenant, mais comment vous débrouillez-vous ? Vous vous retrouvez responsable d’une mineure, vous découvrez une nouvelle relation avec un collègue, votre travail exige que vous vous mettiez à la place d’assassins brutaux et vous êtes émotionnellement bouleversée après avoir dû tuer deux tueurs en série, dont votre père. Ça fait beaucoup à gérer.


  Jessie se força à sourire.


  — Quand vous le présentez comme ça, ça a l’air impressionnant.


  La docteure Lemmon ne rendit pas son sourire à Jessie.


  — Je suis sérieuse, Jessie. Il faut que vous restiez consciente de votre santé mentale personnelle. Cette période n’est pas dangereuse que pour Hannah. Vous risquez aussi de régresser. Ne prenez pas ce risque à la légère.


  Jessie cessa de sourire mais resta imperturbable.


  — Je suis consciente des risques, docteure, et je fais de mon mieux pour prendre soin de moi-même, mais je ne peux pas partir en congé. Le monde ne me laisse pas en paix et, si j’arrête de bouger, je vais me faire écraser.


  — Je ne suis pas sûre que ce soit vrai, Jessie, dit doucement la docteure Lemmon. Parfois, si vous arrêtez de progresser, le monde fait demi-tour et vous pouvez y reprendre votre place. Vous êtes précieuse mais ne soyez pas arrogante. Vous n’êtes pas indispensable à ce monde au point de ne pas pouvoir vous reposer de temps à autre.


  Jessie hocha la tête d’un air agressif et sarcastique.


  — Compris, dit-elle en faisant semblant de prendre des notes. Je ne dois pas être arrogante et je ne suis pas indispensable.


  La docteure Lemmon retroussa les lèvres, l’air aussi agacée qu’elle était susceptible de le révéler. Jessie essaya de passer à autre chose.


  — Comment va Garland ? demanda-t-elle d’un air taquin.


  — Pardon ? dit la docteure Lemmon.


  — Vous savez, Garland Moses, le consultant en profilage pour la Police de Los Angeles, celui qui m’a aidée à trouver et à sauver Hannah, cet homme mûr à l’air négligé tout aussi charmant que désinvolte.


  — Je connais M. Moses, Jessie. Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi vous me posez des questions sur lui.


  — Juste comme ça, dit Jessie, sentant qu’elle était tombée sur un sujet sensible. C’est juste qu’il a parlé de vous il y a quelque temps et que son ton m’a suggéré que vous étiez en de bons termes, vous et lui. Donc, je me demandais comment il allait.


  — Je crois que nous en avons terminé pour aujourd’hui, dit brusquement la docteure Lemmon.


  — Ouah, dit Jessie, qui souriait sincèrement, à présent. Vous avez vraiment baissé le pont-levis très vite, docteure.


  La docteure Lemmon se releva et fit signe qu’elles devaient se diriger vers la sortie. Jessie décida de lâcher du lest. Quand elles atteignirent la porte, elle se retourna vers la psychothérapeute et lui posa la question qui l’obsédait depuis plusieurs minutes.


  — Sérieusement, docteure, si Hannah prend un chemin où elle a du mal à ressentir de l’empathie pour d’autres personnes, y a-t-il un moyen d’inverser le processus ?


  La docteure Lemmon s’arrêta et regarda Jessie droit dans les yeux.


  — Jessie, j’ai passé trente-cinq ans de ma vie à essayer de répondre à des questions comme celle-là. La meilleure réponse que je puisse vous donner est : je l’espère.


  
CHAPITRE TROIS


   


   


  Lizzie Polacnyk rentra à la maison très en retard.


  Elle avait prévu d’être de retour de sa séance de cercle d’études à l’Université d’État de Californie—Northridge avant 19 h, mais ils avaient un examen important de psychologie le lendemain et tous les membres du groupe s’étaient interrogés mutuellement sans relâche. Quand ils avaient arrêté pour la journée, il avait été plus de 21 h.


  Quand Lizzie ouvrit la porte d’entrée de son appartement, il était presque 21 h 45. Elle essaya de rester silencieuse, se souvenant que Michaela avait commencé à 6 heures ce matin, qu’elle recommencerait à la même heure le lendemain et qu’elle devait être profondément endormie maintenant.


  Sur la pointe des pieds, Lizzie avança dans le hall jusqu’à sa chambre et eut la surprise de voir une lumière sous la porte de Michaela. Quand Michaela devait se lever à 5 heures du matin, elle n’avait pas l’habitude de veiller tard. Lizzie se demanda si son amie de longtemps et colocataire récente avait simplement été fatiguée au point de s’endormir la lumière allumée. Elle décida de jeter un coup d’œil à l’intérieur et d’éteindre la lumière si nécessaire.


  Quand elle entrebâilla la porte, elle vit que Michaela était allongée sur le dos sans les couvertures. Son oreiller lui recouvrait partiellement le visage. Comme seule la lampe de bureau était allumée, Lizzie ne pouvait pas en être sûre, mais Michaela semblait ne même pas avoir retiré sa tenue de la journée, un uniforme de pom-pom girl.


  Alors que Lizzie allait refermer la porte, elle remarqua quelque chose de bizarre. La jupe était au-dessous des cuisses de Michaela et son entrejambe était exposé. Cela paraissait déplacé, aussi épuisée qu’elle soit.


  Lizzie se demanda si elle devait recouvrir son amie d’un drap. Vu le métier de Michaela, cette pudeur paraissait exagérée. De plus, personne n’allait entrer dans sa chambre sans la prévenir. Pourtant, Lizzie avait été éduquée dans une école de filles catholiques et elle savait que, si elle ne faisait rien, elle le regretterait toute la nuit.


  Donc, elle ouvrit doucement la porte, entra et alla silencieusement jusqu’au bord du lit. À mi-chemin elle s’arrêta brusquement. Maintenant qu’il n’y avait plus d’obstacle, elle voyait les trous béants que Michaela avait à la poitrine et au ventre.


  Une mare de sang épaisse et humide avait suinté de l’uniforme tailladé et entourait tout son torse en imprégnant lentement les draps de lit. Michaela avait les yeux fermés et serrés, comme si les garder fermés avait pu la protéger contre ce qui lui était arrivé.


  Lizzie resta immobile plusieurs secondes, ne sachant comment réagir. Elle avait la sensation qu’elle aurait dû crier, mais sa gorge venait de s’assécher brusquement. Son ventre gargouilla et elle craignit brièvement de vomir.


  Avec l’impression d’être dans un rêve étrange, elle se retourna, sortit de la chambre et retourna dans la cuisine, où elle se versa un verre d’eau. Quand elle fut sûre de pouvoir parler, elle appela la police.


   


  *


   


  Le rendez-vous se passait bien.


  Quelque part dans sa tête, Jessie commença à se demander si ça allait arriver ce soir. Elle craignait presque de le désirer. Sa relation avec Ryan était la chose la plus stable de toute sa vie pour l’instant et elle avait peur de la compliquer de quelque façon que ce soit.


  Elle avait passé la plus grande partie de la soirée au restaurant italien au charme kitsch à se plaindre de sa vie avec Hannah. Elle avait résumé sa conversation avec la docteure Lemmon et s’était lamentée de la lenteur de leurs progrès, alors qu’elles voulaient aider sa demi-sœur à s’ajuster à une vie à nouveau normale. Ce n’était que quand Ryan s’était excusé pour aller aux toilettes et que Jessie avait contemplé le restaurant qu’elle s’était rendu compte qu’elle avait été extrêmement égocentrique.


  Le restaurant Miceli, établissement légendaire bien que kitsch de la Vallée de San Fernando, avait une lumière tamisée et romantique. L’atmosphère était d’autant plus intimiste que Ryan avait d’une façon ou d’une autre pris la seule table du deuxième étage, ce qui signifiait qu’ils bénéficiaient d’une sorte de balcon intérieur qui surplombait le reste du restaurant. Cependant, jusqu’à maintenant, Jessie s’en était tout juste rendu compte.


  Ce qu’elle avait aussi failli ne pas remarquer avant qu’il n’aille aux toilettes, c’était qu’il avait à peine parlé de toute la soirée et s’était contenté de rester assis patiemment pendant qu’elle avait déblatéré sans fin sur ses problèmes domestiques en lui laissant tout juste placer un mot de temps à autre. En fait, maintenant qu’elle y pensait, elle ne se souvenait pas lui avoir posé une seule question de toute la soirée.


  Alors que la culpabilité l’envahissait, elle le vit quitter les toilettes de l’étage du dessous et se faufiler habilement entre les nombreuses tables pour aller vers l’escalier. Pendant qu’il approchait, elle remarqua autre chose : presque toutes les autres femmes qui pouvaient lui jeter un coup d’œil impunément le faisaient. Qui aurait pu le leur reprocher ?


  Cet homme était difficile à ignorer. Fort de quatre-vingt-dix kilos de ce qui ressemblait à du marbre, il mesurait un mètre quatre-vingt-deux, avait des cheveux noirs courts sans prétention et des yeux marron accueillants. Il marchait avec l’assurance tranquille d’un homme qui n’avait besoin d’impressionner personne.


  De plus, si ces femmes avaient su comment il gagnait sa vie, elles auraient été encore plus intriguées. En tant que chef d’une unité spéciale de la Police de Los Angeles du nom de Section Spéciale Homicides (SSH en bref), il traitait des affaires qui étaient toutes à profil élevé ou qui attiraient beaucoup l’attention des médias et qui comportaient souvent plusieurs victimes et des tueurs en série.


  De plus, il était ici avec elle. Il leur avait fallu longtemps pour en arriver là. Il était en train de terminer un divorce suite à six ans de vie conjugale. Jessie était célibataire depuis un peu plus longtemps. Son couple avait pris fin de manière plus dramatique, quand son maintenant ex-mari avait essayé de la faire accuser du meurtre de sa maîtresse. Quand elle avait découvert son plan, il avait essayé de la tuer. Actuellement, il était en prison dans le Comté d’Orange.


  Ryan s’assit en face de Jessie et elle lui prit la main.


  — Je suis désolée, dit-elle. J’ai complètement accaparé la conversation. Comment vas-tu ?


  — Je vais bien, dit-il. Nous avons bouclé l’assassinat du magnat de la drogue aujourd’hui.


  — Tu ne m’as pas demandé de t’aider, précisa-t-elle en faisant semblant d’être vexée.


  — C’était clair et net. Nous n’avons pas vraiment eu besoin des services d’une profileuse hors norme pour ce cas-là.


  — Quelle importance ? protesta Jessie. Tu peux quand même m’appeler. Au moins, ça nous permettrait de passer un peu de temps ensemble, même si j’aurais peut-être besoin de partir à un moment ou à un autre.


  — Comme c’est romantique, dit-il. Se faire des yeux doux devant un cadavre, c’est l’idéal.


  — On fait ce qu’on doit, dit-elle en haussant les épaules. De plus, pour ma dernière affaire, on m’a assignée à Trembley qui, sans vouloir lui manquer de respect, n’est pas exactement mon partenaire rêvé.


  — Hé, dit Ryan en faisant semblant de protester, l’inspecteur Alan Trembley est un professionnel plein de mérite et tu devrais te sentir honorée de travailler avec lui sur toutes les affaires qu’on t’attribue.


  — Il est assez barbant.


  — Je n’aime pas que tu l’insultes, dit-il en essayant de prendre un air renfrogné. De plus, quand tu n’es pas là, ça me permet de préparer ton anniversaire tranquillement.


  — Tu prépares quelque chose pour mon anniversaire ? demanda Jessie, sincèrement étonnée. Je ne croyais même pas que tu savais quand c’était.


  — Je suis policier, Jessie. C’est un peu dans mes capacités. Je me serais bien passé de te révéler ça, mais il fallait que je m’assure que tu sois libre jeudi soir. Alors, ça te va ?


  — Ça me va, convint-elle en rougissant légèrement.


  Il lui rendit son sourire et elle sentit une vague de chaleur la submerger. En temps normal, si quelqu’un s’était soucié de trouver quand était son anniversaire et d’organiser quelque chose à cette occasion, cela aurait inquiété Jessie de manière irrationnelle. Cependant, d’une façon ou d’une autre, comme c’était Ryan, l’idée lui plaisait et allait même jusqu’à l’exciter.


  Elle se demanda s’il prévoyait de lui offrir un cadeau intime en avance ce soir. Alors qu’elle allait le lui suggérer, le téléphone de son collègue sonna. Elle ne reconnut pas la sonnerie. Qui que ce soit, Ryan fronça les sourcils. Il articula ‘Désolé’ et prit la communication.


  — Inspecteur Hernandez, dit-il.


  Jessie regarda Ryan écouter la voix qui lui parlait à l’autre bout de la ligne. Son froncement de sourcils s’accentuait à chaque moment. Après avoir attendu sans parler pendant environ trente secondes, il répondit finalement.


  — Mais la section de la Vallée est déjà là-bas. Ça ne sera pas trop tard ?


  Il se tut pendant que l’autre personne répondait. Au bout de vingt secondes, il reprit la parole.


  — Je comprends. Je m’en occupe.


  Alors, il raccrocha. Il contempla le téléphone pendant un moment comme s’il risquait de lui parler directement. Quand il leva les yeux, il avait le regard dur comme l’acier.


  — Je déteste ça, mais il va falloir qu’on saute le dessert. Je dois aller enquêter sur une scène de crime et, si on ne part pas maintenant, on risque d’arriver trop tard.


  Jessie avait rarement vu Ryan aussi mal à l’aise. Il fit signe à la serveuse pour attirer son attention, sortit des billets de son portefeuille et les lui tendit quand elle arriva en hâte.


  — Trop tard ? demanda Jessie. Qu’est-ce que ça veut dire ?


  Ryan se leva et indiqua qu’elle devait en faire autant. Quand il répondit, il se dirigeait déjà vers l’escalier.


  — Je t’expliquerai en route.


  
CHAPITRE QUATRE


   


   


  Jessie se força à attendre.


  Quelle que soit l’explication, Ryan était tendu et Jessie ne voulait pas aggraver la situation. Elle resta assise silencieusement sur le siège passager pour lui permettre de révéler ce qui se passait quand il se sentirait à l’aise pour le faire.


  — Es-tu sûre que tu veux bien venir ? redemanda-t-il.


  — Oui, lui assura-t-elle. Je viens d’envoyer un SMS à Hannah pour lui dire qu’on a une affaire et qu’elle ne devrait pas s’attendre à me voir revenir avant qu’elle se couche. On peut y aller.


  — Tu aurais pu prendre un covoiturage depuis le restaurant, lui rappela-t-il.


  — Je voulais venir, Ryan, insista-t-elle, se mordant à nouveau la langue pour se retenir de lui poser d’autres questions.


  Il continua vers l’ouest sur Ventura Boulevard en s’enfonçant dans la Vallée. Après dix secondes de silence de plus, il commença finalement à parler.


  — Bon, voilà. J’ai un contact dans la section qui me signale parfois des affaires que je devrais connaître.


  — Pourrais-tu être un peu plus énigmatique ? demanda Jessie, incapable de se retenir.


  — En fait, je n’en ai pas beaucoup plus à révéler, dit-il sans tenir compte de la remarque sarcastique de sa collègue. Il y a environ quatre ans, j’ai reçu un appel d’un téléphone jetable. La voix était modifiée numériquement. Celui qui appelait avait suggéré que le suspect principal dans le meurtre d’un riche homme d’affaires était victime d’une machination et que je devais chercher les raisons politiques du meurtre.


  — Cet appel est venu de nulle part ? demanda-t-elle.


  — Oui. J’étais un jeune policier, je n’avais pas grand-chose à perdre et j’ai suivi cette piste. L’affaire allait être abandonnée. De mon côté, j’ai commencé à poser des questions et, assez vite, le complot a été dévoilé. Il s’est avéré que l’homme d’affaires était un soutien et leveur de fonds essentiel pour un conseiller municipal local. Quand il est mort, le conseiller municipal a cessé de recevoir des fonds. Son adversaire a pu l’écraser financièrement et a remporté le siège. Finalement, nous nous sommes rendu compte que l’adversaire qui voulait être élu avait embauché quelqu’un pour éliminer l’homme d’affaires pour exactement cette raison-là, pour tarir la principale source de soutien financier de l’élu sortant. Il avait aussi fait accuser le suspect original pour que cela ressemble à un cambriolage non prémédité qui aurait mal tourné.


  — Comment ton contact savait-il tout ça ?


  — Aucune idée. Je ne suis même pas sûr que la source connaissait toute l’étendue du crime. J’ai supposé que cette personne, que je me suis mis à appeler Cathy la Bavarde, savait qu’il y avait quelque chose d’anormal, même si elle n’en comprenait pas tous les détails.


  — Est-ce que la source est une femme ?


  — Aucune idée, admit Ryan, mais disons que oui pour lui donner un nom. De toute façon, après ça, j’ai commencé à recevoir d’autres appels. Pas souvent, peut-être deux fois par an. Ils venaient toujours de téléphones jetables et la voix était toujours masquée numériquement. De plus, ils concernaient presque toujours des affaires qui paraissaient simples mais qui, si on les regardait de plus près, étaient plus compliquées.


  — Donc, Cathy la Bavarde est une sorte de justicière ?


  — Peut-être, dit Ryan avec moins d’assurance que Jessie, ou alors, ça pourrait être autre chose. J’ai remarqué que, dans la plupart de ces affaires, la vérité était peu reluisante et embarrassait des personnes puissantes. Dans de nombreux cas, je crois que nos supérieurs aiment mieux trouver une réponse facile que dévoiler des crimes crapuleux susceptibles d’impliquer des personnes influentes. En m’appelant, Cathy la Bavarde arrive à attirer l’attention sur des affaires louches sans se salir elle-même ou sans faire courir de risques à sa carrière. Même si son but est noble, je crois qu’elle y trouve aussi son compte.


  — Donc, dans cette affaire, qu’est-ce qui l’a poussée à t’appeler ?


  — Je ne sais pas, dit Ryan en tournant à droite, quittant Ventura Boulevard pour s’engager dans Coldwater Canyon Avenue. Elle ne me dit jamais pourquoi une affaire est douteuse, juste qu’elle l’est. Tout ce que je sais, c’est qu’une femme a été assassinée dans le pâté de maisons numéro treize mille de Bessemer Street à Van Nuys. Elle a été poignardée plusieurs fois au torse. Selon la théorie d’origine, ce serait un cambriolage qui aurait mal tourné ; le cambrioleur aurait cru qu’il n’y avait personne à la maison et aurait attaqué la résidente quand il l’aurait trouvée.


  — Ont-ils un suspect ?


  — Non, dit Ryan, mais, selon Cathy la Bavarde, les choses avancent vite. L’appel de la police ne remonte qu’il y a une demi-heure et le médecin légiste est déjà sur place, prêt à retirer le corps.


  — Les policiers sont d’accord pour qu’il le fasse ? demanda Jessie, incrédule.


  — Je crois comprendre qu’ils ne sont même pas encore arrivés sur place. Ce serait l’agent en uniforme de première classe qui aurait donné l’ordre.


  — Quoi ? dit Jessie, interloquée. Ça va compromettre la scène de crime. Est-ce qu’on peut arrêter ça ?


  — C’est pour cela que j’ai dit qu’il fallait qu’on parte tout de suite, répondit Ryan. Cathy la Bavarde dit que le médecin légiste essayait de ralentir le processus, mais qu’il nous reste environ dix minutes avant qu’ils soient obligés d’emballer le corps.


  — À quelle distance sommes-nous ? demanda Jessie.


  — Pas loin, dit Ryan en tournant dans une rue résidentielle envahie de lumières clignotantes. C’est ce bâtiment au milieu du pâté de maisons.


  Ils se garèrent à quelques portes et sortirent. En se pressant d’avancer, Jessie ne put s’empêcher de remarquer que, malgré les lumières, il y avait moins de véhicules qu’elle n’aurait cru. Il y avait la camionnette du médecin légiste, une ambulance et deux voitures de police. D’habitude, un meurtre attirait au moins deux fois plus de voitures de police.


  Quand ils approchèrent du bâtiment, l’unique agent en uniforme stationné à l’extérieur les observa d’un air méfiant. Ryan lui montra son badge.


  — Que se passe-t-il, monsieur l’agent ? demanda-t-il.


  Vu le peu de temps qu’ils avaient, Jessie fut étonnée que Ryan s’arrête pour poser la question. Le jeune agent Afro-Américain, qui ne pouvait pas avoir plus de vingt-cinq ans, avait l’air nerveux et son badge indiquait qu’il s’appelait Burnside.


  — Monsieur, répondit-il d’une voix qui se cassa légèrement, nous avons une femme blanche de dix-sept ans qui a reçu plusieurs coups de couteau à la poitrine et à l’abdomen. Elle a été trouvée dans son lit par sa colocataire.


  — Est-ce que les policiers de la Vallée sont arrivés sur place ? demanda Ryan.


  — Non, monsieur.


  — Qui commande ici, alors ?


  — Cela devrait être mon chef, le sergent Costabile du poste de Van Nuys, répondit l’agent en tendant un doigt vers la droite. Il est à l’intérieur. C’est l’appartement 116.


  — Merci, dit vivement Ryan, grimaçant légèrement en passant devant l’agent suivi de près par Jessie.


  — Tu connais Costabile ? demanda Jessie en accélérant le pas pour ne pas se laisser distancer.


  — Seulement de réputation, dit Ryan. Hank Costabile ne se contente pas d’être de la vieille école ; c’est un dinosaure et, d’après ce que j’ai entendu dire, c’est un pitbull.


  — En fait, les pitbulls sont naturellement sympathiques, dit Jessie avec un peu d’indignation.


  — D’accord, dit Ryan, mais tu vois ce que je veux dire. Il a la réputation d’être … difficile. Ça pourrait être moche, donc, prépare-toi.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Jessie.


  Cependant, avant qu’il ait pu répondre, ils atteignirent la porte. Un agent baraqué du nom de Lester se tenait juste devant la zone bouclée. Il avait l’air aussi méfiant que l’agent du dehors, mais moins nerveux. Jessie remarqua que Ryan ne lui montrait pas son badge.


  — Cette zone est interdite, dit brusquement l’agent Lester. Police. L’agent stationné devant aurait dû vous le dire.


  — Ah bon ? chuchota Ryan sur un ton étrange et peu policier. Que s’est-il passé ? Vous pouvez me le dire.


  — Je n’en ai pas le droit, dit sèchement Lester. Êtes-vous un résident de ce bâtiment, monsieur ? On ne peut pas laisser les civils se promener sur une scène de crime.


  — Oh non, ce serait inacceptable, convint Ryan d’un ton mielleux. Ce serait presque aussi mal qu’en retirer un cadavre avant que les policiers en fonction n’aient pu examiner la scène. Qu’en pensez-vous ?


  En entendant cette question, l’agent plissa les yeux. Maintenant, il était entièrement conscient qu’il se passait quelque d’inhabituel.


  — Qui êtes-vous, monsieur ? demanda-t-il d’un ton dont la brusquerie contenait maintenant un soupçon d’appréhension.


  — Certainement pas un agent de la Vallée, dit Ryan d’une voix tonitruante.


  — Monsieur … commença à dire l’agent, visiblement sidéré.


  — Ça va, Lester, dit un policier chauve au torse puissant qui arriva derrière lui. Tu ne sais pas qui c’est ? C’est le célèbre inspecteur Ryan Hernandez du Poste Central. Tu peux le laisser entrer, mais assure-toi de lui demander son autographe avant qu’il ne parte.


  — Sergent Costabile, je présume ? demanda Ryan en levant les sourcils.


  — C’est ça, dit Costabile avec un sourire moqueur. À quoi devons-nous l’honneur de votre présence, inspecteur ? Vous voulez montrer à votre jolie amie aux longues jambes comment vit l’autre moitié des habitants de la Vallée ?


  — Ma ‘jolie amie aux longues jambes’ est en fait la profileuse criminelle Jessie Hunt. Vous savez, c’est elle qui attrape les tueurs en série presque aussi souvent que vous les maladies vénériennes.


  Il y eut un long silence gêné pendant lequel Jessie pensa que Costabile allait tout simplement sortir son arme et abattre Ryan. Le sourire mauvais du policier disparut et fut remplacé par un air renfrogné mauvais. Au bout de ce qui sembla être une éternité, le sergent laissa échapper un gros rire bruyant et sans joie.


  — J’imagine que je méritais ça, dit-il en jetant un coup d’œil à Jessie sans avoir l’air assagi, ne serait-ce qu’un peu. Je n’aurais pas dû avoir l’impolitesse de vous dédaigner, Mme Hunt. Votre réputation vous précède. Je ne peux qu’imaginer quelle loterie policière nous permet de bénéficier de votre génie singulier ce soir. Qu’est-ce qui vous emmène ici, si je puis demander ?


  Jessie avait terriblement envie de répondre à la moquerie de cet homme avec quelques réflexions bien trouvées de son cru, mais elle ne voulait pas déranger le plan que Ryan semblait avoir prévu quel qu’il soit, donc, elle réprima son dédain.


  — Je crains de ne pouvoir le dévoiler franchement, dit-elle d’un air désolé, mais je vais laisser l’inspecteur Hernandez vous révéler ce qu’il pourra.


  — Merci, Mme Hunt, dit Ryan en jouant aisément le jeu de Jessie. Nous étions en train de conclure une interrogation aux alentours, puis on nous a avertis de l’existence de cette affaire. Elle semblait ressembler à une autre affaire sur laquelle nous enquêtons et nous avons pensé que nous devrions nous y intéresser en priorité.


  — Vous pensez que c’est lié à une affaire sur laquelle vous travaillez ? demanda Costabile d’un air incrédule.


  — C’est possible, dit Ryan. Pour tirer des conclusions sérieuses, nous devons examiner le corps. Bien sûr, nous ne voulons pas vexer les policiers déjà assignés. De qui s’agit-il ?


  Costabile regarda fixement Ryan en remarquant son ton provocateur. Il était clair que Ryan savait qu’il n’y avait encore aucun policier sur la scène de crime. Costabile sembla se demander s’il fallait qu’il réponde sérieusement à la question manifeste de Ryan ou à la question sous-jacente qui demandait ce qui se passait exactement ici.


  — L’inspecteur Strode devrait arriver bientôt, dit-il finalement d’un ton d’une politesse troublante. Cela dit, nous étions en train de préparer le corps pour examen chez le médecin légiste. Tout a l’air très simple. Nous ne voulions pas utiliser les ressources de la section sans que ce soit nécessaire.


  — Bien sûr, bien sûr. Je comprends, répondit Ryan en utilisant la même politesse officielle mais non sincère que Costabile. Toutefois, nous devrions peut-être jeter un coup d’œil ici pour ne pas compromettre la scène. Il s’agit donc bien d’une adolescente poignardée dans son propre lit … combien de fois ?


  Costabile rougit et sembla déployer des efforts immenses pour garder son calme.


  — Neuf … d’après ce que nous savons.


  — Neuf fois ? répéta Ryan. Cela me paraît beaucoup. Ça ne vous semble pas beaucoup, Mme Hunt ?


  — Oui, ça paraît beaucoup, convint Jessie.


  — Oui, beaucoup, ajouta Ryan avec emphase. Donc, nous devrions peut-être mettre les points sur les i avant d’enfouir la jeune fille dans un sac en plastique et de la faire voyager dans les rues pleines de nids de poule de la Vallée. Vous savez, juste par souci de minutie.


   


  Il sourit gentiment comme s’il avait seulement parlé du temps qu’il faisait. Costabile ne lui rendit pas son sourire.


  — Est-ce que vous prenez le contrôle de cette enquête, inspecteur ? demanda impassiblement le sergent sans réagir sur la moquerie des nids de poule.


  — Pas à ce stade, Sergent. Comme je l’ai dit, nous voulons juste voir si ce meurtre correspond à notre autre enquête. Vous n’allez pas nous refuser l’accès au corps, n’est-ce pas ?


  Cette question mena à un autre silence gênant. Jessie regarda un autre policier du nom de Webb arriver de l’intérieur de l’appartement et se placer juste derrière Costabile. Il tenait la main droite désagréablement près de l’étui de son arme. Quand Jessie jeta un coup d’œil derrière elle, elle vit que l’agent Lester avait maintenant franchi le cordon de la police et se tenait derrière eux en prenant la même posture avec la main dans la même position.


  Costabile baissa le regard vers ses chaussures et ne bougea plus pendant plusieurs secondes. Ryan regardait fixement le haut de la tête de l’homme sans cligner des yeux. Jessie craignait de respirer. Finalement, Costabile leva le regard. Sur son front, une veine était gonflée. Ses yeux à moitié fermés luisaient de colère. Sans se presser, il les ouvrit complètement et son corps sembla se détendre légèrement.


  — Entrez, dit-il en agitant la main en un geste exagérément accueillant.


  Ryan avança et Jessie le suivit. Quand elle entra dans l’appartement, elle se rappela qu’elle avait le droit de recommencer à respirer.


   


  
CHAPITRE CINQ


   


   


  C’était difficile de rester concentré.


  Avec toute la testostérone qu’il y avait dans l’appartement, Jessie craignait encore un peu qu’une fusillade ne se déclenche à tout moment.


  Elle traversa l’endroit en essayant d’oublier l’animosité qui couvait sous la surface. Elle avait besoin d’avoir les idées claires, maintenant. Le médecin légiste allait sans doute se concentrer sur l’état du corps et les techniciens de la scène de crime allaient chercher des éclaboussures de sang ou des empreintes digitales, mais elle devait être consciente de tout ce qui contribuait à la dimension psychologique de la victime. Même le plus petit détail pouvait mener au tueur.


  L’appartement était assez générique. D’après le décor, on voyait que les deux résidents étaient des femmes, même si l’on n’avait pas précisé le sexe de la colocataire de la victime. L’une d’elles était visiblement beaucoup plus conservatrice que l’autre. Les tableaux affichés sur les murs étaient un mélange déroutant d’aquarelles, d’iconographie religieuse, de reproductions de Gustav Klimt et de photos provocantes de Mapplethorpe.


  En parcourant le hall, Jessie eut clairement l’impression que la colocataire la plus outrancière était aussi celle qui avait le plus d’argent. Son style paraissait beaucoup plus dominant. Quand ils passèrent devant la petite chambre, Jessie jeta un coup d’œil à l’intérieur et vit une croix sur le mur au-dessus de la commode.


  Donc, c’est celle qui pouvait se permettre de louer la grande chambre qui est morte.


  Sans surprise, ils se rendirent à la grande chambre au bout du hall et Jessie y entendit des voix.


  — Vous êtes prête, madame la profileuse criminelle ? demanda Costabile avec dérision.


  — Elle a … commença à dire Ryan, mais elle le coupa.


  — Je suis prête, répondit-elle.


  Elle n’avait pas besoin que Ryan défende ses mérites professionnels et elle ne voulait vraiment pas subir un autre échange de testostérone pendant qu’elle essayait de se concentrer. Ignorant les hostilités qui se déroulaient derrière elle, elle inspira profondément et entra dans la chambre.


  Avant même de regarder le corps, elle prit le temps d’inspecter la pièce. Il y avait d’autres décorations outrancières sur les murs et une lampe en boule disco à côté du lit. Dans le coin, une chaise était renversée sur le côté et des magazines étaient éparpillés au sol, ce qui suggérait qu’il y avait eu une lutte. Le bureau était presque vide, mais on voyait un rectangle propre entouré par une couche de poussière, ce qui indiquait à coup sûr qu’il y avait récemment eu un ordinateur portable à cet endroit.


  — La télévision est encore là, remarqua Ryan, et la console de jeux vidéo aussi. Ça semble bizarre qu’un voleur laisse tout ça.


  — Par contre, l’ordinateur portable a disparu, remarqua Jessie. Est-ce qu’on a trouvé un téléphone portable ?


  — Pas encore, dit l’agent Webb.


  — Avez-vous demandé son numéro à la colocataire pour qu’on puisse retrouver le téléphone ? demanda-t-elle en essayant de ne pas montrer son impatience.


  — La colocataire a été un peu hystérique, dit Costabile. Nous avons eu du mal à obtenir autre chose que son nom, Elizabeth Polacnyk. Les urgentistes l’ont emmenée dans l’ambulance dehors. Ils allaient la mettre sous sédatifs.


  — OK, dit Jessie, mais ne la laissez pas partir avant que nous ayons pu lui parler.


  Costabile avait encore l’air en colère, mais il adressa un hochement de tête à l’agent Lester, qui était encore près de la porte d’entrée, pour qu’il transmette l’ordre. Quand il le fit, Jessie concentra finalement son attention sur la jeune fille qui était allongée sur le lit. Elle était déjà dans la housse mortuaire, mais cette dernière n’avait pas été refermée. Quand Jessie constata ce fait, elle fut furieuse.


  — Est-ce que quelqu’un a pris des photos avant que son corps ait été dérangé ? demanda Ryan, posant à voix haute la question que Jessie avait en tête.


  Un technicien de la scène de crime leva une main.


  — J’ai réussi à prendre quelques photos juste avant qu’on la mette dans la housse, dit-il.


  Le médecin légiste adjoint assigné à l’affaire avança.


  — Bonjour. Je m’appelle Maggie Caldwell. Nous avons essayé de retarder l’emballage, dit-elle d’un air désolé, mais on nous a ordonné de le faire tout de suite.


  L’accusation resta dans l’air ambiant, non formulée.


  — Comme je l’ai dit, dit Costabile de manière défensive, cette affaire paraissait toute simple et nous ne voulions pas gaspiller de ressources.


  Jessie répondit en essayant de garder une voix calme.


  — Je suis sûre que vous avez des décennies d’expérience sur ce travail, sergent, dit-elle, mais avez-vous l’habitude d’ordonner de déranger une scène de meurtre avant que les policiers n’arrivent, quelles que soient les ressources requises ?


  — Le Bureau de la Vallée n’est pas aussi riche que vous, dans le centre-ville, aboya-t-il. Nous n’avons pas le luxe de pouvoir nous attarder tendrement sur tous les cadavres de fugueurs que nous trouvons.


  À mesure que la colère de Jessie montait, elle se rendit compte qu’elle s’exprimait de plus en plus calmement et de plus en plus lentement.


  — Je ne savais pas que, dans cette partie de la ville, les procédures de police accordaient maintenant plus d’importance aux économies budgétaires qu’à la résolution des crimes. J’aimerais vraiment voir où se trouve cette ligne dans les nouveaux règlements. De plus, je n’avais pas compris que les meurtres de fugueuses adolescentes ne méritaient pas une enquête. Ai-je raté la bonne journée de cours à l’école de la Police de Los Angeles ?


  — Est-ce que vous remettez en question mon professionnalisme ? demanda Costabile en avançant d’un pas vers elle.


  — Je ne fais que poser des questions, sergent, répondit-elle sans reculer. Si votre conscience vous suggère quelque chose d’autre, c’est à vous d’y réfléchir. Je voudrais souligner que, si cette fille est une adolescente fugueuse, elle se débrouille très bien. Il est clair qu’elle a un travail bien rémunéré qui lui permet de vivre dans un appartement de bonne taille, d’acheter des œuvres d’art et, d’après ses ongles et ses cheveux, de dépenser beaucoup d’argent dans des salons de coiffure. Êtes-vous sûr de ne pas tirer des conclusions trop rapides sur son passé ?


  Costabile sembla ne pas savoir à quelle question répondre en premier. Quand il eut passé un moment à souffler d’un air agacé, il répondit.


  — La fille a été trouvée dans un uniforme de pom-pom girl avec la jupe baissée. Pour moi, c’est très vulgaire. À mon avis, c’est une professionnelle.


  — Et si la jupe avait été baissée par son assaillant ? se demanda Jessie à voix haute. Votre policier a dit qu’elle avait dix-sept ans. Et si elle avait été une pom-pom girl dans son lycée ? Ou alors une actrice en costume ? Sommes-nous certains qu’elle soit une vulgaire prostituée ? Vous semblez tirer beaucoup de conclusions pour un professionnel expérimenté des services de police, sergent.


  Costabile fit un autre pas en avant. Il était maintenant face à elle. Jessie craignait que Ryan ne tente d’intervenir, mais il restait à l’arrière. Elle soupçonna qu’il savait ce qu’elle faisait. Costabile lui parla à voix basse.


  — Donc, vous allez venir ici avec votre copain hipster et chic pour me dire que je fais mal mon travail ? On en est là, maintenant ?


  Sa voix était presque un grognement, mais Jessie l’ignora.


  — Si ça vous correspond, à vous de voir, chuchota-t-elle. De plus, si vous pensez que vous pouvez m’intimider avec vos nichons masculins et votre haleine à l’ail, vous vous trompez. J’ai fréquenté des mecs qui gardaient des parties de corps humain en souvenir, donc, vos tactiques de harcèlement de bas étage ne m’impressionnent pas. Maintenant, écartez-vous de moi.


  Costabile gonfla les narines. Le vaisseau sanguin qu’il avait au front semblait être sur le point d’éclater. Jessie le regarda de près. Une partie d’elle-même voulait lui envoyer un coup de genou à l’entrejambe, mais son versant analytique était encore en train de le tester afin de déterminer exactement ce qui se passait ici et pourquoi la procédure n’avait pas été suivie. Il y avait quelque chose de très bizarre. S’il s’énervait assez, ce gars révélerait peut-être quelque chose par inadvertance.


  Ils se toisèrent furieusement l’un l’autre. Costabile était accroupi et avait du mal à respirer ; Jessie était silencieuse et tendue. Si rester comme ça toute la nuit pouvait briser son adversaire, elle le ferait volontiers. Au bout de cinq secondes sinon plus, il expira intentionnellement sur Jessie, afficha un sourire forcé et recula d’un pas.


  — Je dois dire, Mme Hunt, que vous êtes encore plus salope qu’on le dit.


  — Comment s’appelle-t-elle ? demanda Jessie presque avant qu’il ait pu terminer son insulte.


  — Quoi ? dit-il, interloqué par la vitesse de sa réaction.


  — La fille, insista-t-elle en désignant le lit d’un hochement de tête. Connaissez-vous même son nom ?


  — Elle s’appelle Michaela Penn, dit l’agent Lester pour sauver son supérieur d’un embarras potentiel. Nous sommes encore à la recherche d’informations, mais on dirait qu’elle allait à un lycée local de filles catholiques. Elle est devenue une mineure émancipée il y a presque deux ans de cela et elle a eu son bac en avance. Elle était serveuse à temps partiel chez Jerry’s Deli à Studio City.


  — Merci, monsieur l’agent, dit Jessie avant d’ajouter une pique de plus pour le sergent Costabile. Ça a l’air vraiment vulgaire.


  Elle se retourna et regarda vraiment Michaela de près pour la première fois depuis qu’elle était entrée dans la pièce. La première chose qu’elle remarqua immédiatement fut que cette fille avait vraiment l’air jeune. Même si elle avait dix-sept ans, avec ses cheveux foncés courts et sa peau pâle maintenant bleuâtre, elle semblait plutôt avoir quinze ans.


  Jessie jeta un coup d’œil à une photo de la fille sur la commode et essaya de la réconcilier avec la forme sans vie allongée sur le lit. La Michaela que l’on voyait sur la photo était d’une beauté délicate et féerique. Elle rappelait à Jessie les filles des dessins animés japonais.


  Ses yeux bleu profond étaient très grands mais sans émotion, comme si elle avait appris à cacher ses émotions longtemps auparavant. Seul le demi-sourire visible au bord de ses lèvres suggérait ce qui se cachait peut-être dessous. Elle faisait penser à un feu d’artifice non allumé, comme si elle attendait son heure, prête à exploser à tout moment.


  — Pouvez-vous ouvrir la housse ? demanda Ryan en se rapprochant de Jessie.


  Pendant qu’ils attendaient, il marmonna quelque chose à voix basse.


  — Tu nous as définitivement mis à dos le policier en uniforme le plus influent de la Vallée. J’espère que ce que tu essayais de découvrir en l’insultant valait la peine, parce qu’il ne lâchera jamais le morceau.


  — Le juré délibère encore, répondit-elle à voix basse.


  Les policiers s’étaient écartés mais Maggie Caldwell, le médecin légiste adjoint, resta près de Jessie quand elle eut ouvert la housse.


  — Désolée, dit-elle silencieusement. Je ne voulais pas toucher le corps, mais Costabile insistait pour qu’on fasse vite. Si vous étiez arrivés cinq minutes plus tard, elle aurait été dans la housse et dans la camionnette.


  — Savez-vous pourquoi c’était si pressé ? lui demanda Ryan.


  — Non, dit nerveusement Caldwell, mais je ne crois pas que c’était entièrement sa décision. Il a parlé au téléphone avec quelqu’un qui semblait lui donner des instructions. C’est quand il a raccroché qu’il a vraiment essayé d’accélérer les choses.


  Jessie se rapprocha de la jeune fille. Son uniforme de pom-pom girl, rouge avec du texte blanc et des décorations noires, était générique. Le texte disait seulement : ‘Central H.S.’. La jupe était baissée sur ses cuisses.


  — Lester a dit qu’elle avait déjà son bac, n’est-ce pas ? rappela Ryan. Donc, pourquoi cet uniforme ?


  — Cela fait vingt ans que j’habite par ici et je ne reconnais ni cette école ni ces couleurs, dit Caldwell. Je ne crois pas qu’elles soient réelles.


  — C’était peut-être un costume, suggéra Jessie. Les actrices sont souvent aussi serveuses.


  — C’est possible, convint Ryan. Je déteste dire ça, mais Costabile pourrait aussi avoir raison. Ça pourrait être une tenue qu’elle portait pour … un client. Cela ne serait pas une nouveauté par ici.


  Jessie hocha la tête et formula sa propre théorie.


  — Quoi qu’elle fasse, si elle n’a pas de fonds fiduciaire, c’est plus que simple serveuse. Cet endroit est chic. Les décorations ne sont pas bon marché et il est clair qu’elle bénéficiait de soins complets de la peau et des cheveux et que cela supposait une assistance professionnelle. Elle n’avait pas de problèmes financiers. Savons-nous si elle a été victime d’une agression sexuelle ? demanda-t-elle à Caldwell.


  — C’est trop tôt pour le dire. Nous en saurons plus demain.


  — Nous devrions vraiment parler à la colocataire tout de suite, dit Ryan. Elle pourra peut-être nous dire si Michaela a reçu des menaces récemment.


  Jessie acquiesça d’un hochement de tête et observa de plus près les blessures provoquées par les coups de couteau. Il y en avait cinq sur la poitrine et quatre autres à l’abdomen.


  — Est-ce qu’on a trouvé l’arme du crime ? demanda-t-elle.


  — Un couteau de boucher manque au service qu’il y a dans la cuisine, dit l’agent Lester, qui avait entendu la question. Pourtant, nous ne l’avons pas retrouvé.


  — C’est bizarre, remarqua Ryan.


  — Quoi ? demanda Lester.


  — Eh bien, si c’est un cambriolage qui a mal tourné, on s’attendrait à ce que le coupable soit étonné de trouver Michaela dans sa chambre. Le désordre général que l’on voit dans cette pièce suggère qu’elle s’est débattue mais, si le coupable ne savait pas qu’elle était ici, pourquoi a-t-il pris le couteau ? J’ai du mal à croire qu’il soit reparti à toute vitesse dans la cuisine pour le prendre puis revenu dans la chambre.


  — Il l’a peut-être assommée avant d’aller chercher le couteau, proposa Lester.


  — Mais s’il l’a assommée et si c’était un cambriolage, pourquoi ne pas prendre les objets précieux et s’en aller ? se demanda Jessie à voix haute. À ce stade, il n’aurait rencontré aucune résistance. Il serait allé chercher un couteau, serait revenu dans la chambre et aurait poignardé une fille inconsciente neuf fois ? Cela ne fait pas penser à un comportement typique de voleur. C’est un crime de sang-froid. Et pourtant …


  — Quoi ? demanda Lester.


  — On a emporté un ordinateur portable, dit-elle en désignant le bureau vide d’un hochement de tête, et puis, nous n’avons pas son téléphone. Donc, elle a bien été cambriolée. La question est : le vol a-t-il été volontairement effectué après ? A-t-il été mis en scène ou ces objets ont-ils été emportés pour une raison spécifique ? Quoi qu’on dise sur cette affaire, elle n’est vraiment pas toute simple.


  Cette dernière déclaration fit réagir Costabile, qui s’était tenu silencieusement dans le coin pendant les quelques dernières minutes.


  — Je croyais que vous aviez fini de vous moquer pour quelques minutes, dit-il d’un ton acerbe, mais j’imagine que c’était trop espérer.


  Alors que Jessie allait répliquer, Ryan intervint.


  — Nous verrons ça plus tard, dit-il. Après tout, nous avons encore besoin de parler à la colocataire. Viens, Jessie.


  Ils se dirigèrent vers la porte, mais Ryan s’arrêta juste au moment où ils partaient et, se penchant pour que seuls lui et Costabile puissent entendre, il lui marmonna une dernière chose.


  — Je dois vous dire, sergent, que si vous pensez que nous avons fini de demander pourquoi vous traitez cette affaire de manière aussi hâtive et négligée, vous vous trompez lourdement. Je ne sais pas ce que vous cachez, mais cette affaire pue. Si vous pensez que vous pouvez nous empêcher de chercher la vérité, vous vous faites des illusions.


  Costabile ne répondit pas à Ryan, mais il lui adressa de toutes ses dents un grand sourire malveillant qui suggérait qu’il avait une autre opinion sur la question.


   


  
CHAPITRE SIX


   


   


  L’espace d’un instant, Jessie crut que la colocataire de Michaela était morte, elle aussi.


  Malgré ce qu’avaient assuré les urgentistes, quand ils ouvrirent la portière de l’ambulance et essayèrent d’attirer son attention, elle ne réagit pas. Même quand ils l’appelèrent par son nom préféré selon l’urgentiste, Lizzie, elle ne remua pas. Ce fut seulement quand Ryan lui prit la couverture de survie dans laquelle elle était enroulée qu’elle se réveilla.


  — Quoi ? demanda-t-elle d’une voix fatiguée et maussade.


  La fille semblait avoir un peu moins de vingt ans. Même si Jessie n’avait pas vu la chambre de Lizzie, elle aurait deviné qu’elle avait une personnalité moins exubérante que sa colocataire. Ses cheveux marron étaient attachés et serrés derrière la tête et son maquillage était tellement discret qu’il en était presque invisible. Ses vêtements étaient conventionnels : un sweat de l’Université d’État de Californie et un pantalon. Elle portait un collier avec un crucifix.


  Jessie regarda Ryan en fronçant les sourcils. Elle n’appréciait pas sa façon de faire. Cependant, Ryan haussa les épaules comme pour dire qu’il en avait assez d’être patient.


  — Lizzie, commença Jessie de sa voix la plus gentille, nous enquêtons sur ce qui s’est passé et nous avons besoin de vous poser quelques questions.


  — Ils m’ont donné quelque chose, dit Lizzie. Je me sens un peu bizarre.


  — Nous comprenons, lui assura Jessie en l’aidant à se mettre en position assise, et nous allons bientôt vous emmener à l’hôpital pour qu’on vous examine. Cependant, nous avons d’abord besoin de vous poser quelques questions simples, d’accord ?


  — Ouais.


  — Comment avez-vous fait la connaissance de Michaela ? demanda Jessie.


  — Nous sommes allées au lycée ensemble, dit Lizzie en parlant lentement et en se concentrant sur chaque mot. Elle l’a quitté vite, mais nous sommes restées en contact. Quand j’ai eu mon bac, nous avons décidé de devenir colocataires. Elle était une bonne colocataire.


  Jessie jeta un coup d’œil à Ryan. La fille était vraiment claquée. Ils auraient du mal à lui soutirer des informations. Ryan leva les sourcils, agacé. Jessie réessaya.


  — Lizzie, est-ce que Michaela a de la famille par ici ?


  Avec un grand effort, Lizzie secoua la tête.


  — Est-ce qu’elle avait un petit ami ou quelqu’un avec qui elle aurait récemment cassé ?


  — Pas de petit ami, répondit paresseusement Lizzie.


  — Peut-être un collègue avec lequel elle aurait des problèmes ?


  Les yeux de Lizzie, qui avaient été vitreux, se concentrèrent brièvement.


  — Mick était serveuse, dit-elle catégoriquement.


  — OK, répondit Jessie, étonnée par l’intensité de la réponse. Est-ce qu’elle avait des conflits avec quelqu’un là où elle travaillait ?


  — Elle était serveuse, répéta Lizzie avec véhémence.


  Jessie renonça et se tourna vers Ryan.


  — Je crois que nous allons devoir attendre pour pouvoir lui parler. Ça ne mène à rien.


  — De toute façon, je préférerais qu’on fasse comme ça, dit l’urgentiste, qui était resté à côté. Après ce qu’elle a subi et avec les médicaments qu’elle a pris, je préférerais vraiment qu’on l’examine.


  — Allez-y, lui dit Ryan. Nous viendrons lui parler demain.


  Ils regardèrent l’urgentiste sangler Lizzie à un brancard et fermer les portières de l’ambulance. Quand le véhicule s’éloigna dans l’obscurité nocturne, Jessie pensa à quelque chose.


  — L’inspecteur de la Vallée n’est pas encore arrivé.


  — En fait, je ne crois pas qu’il faudra que nous soyons ici quand il arrivera, remarqua Ryan. Je ne veux pas qu’il nous demande de préciser quelle ressemblance nous cherchons.


  — Tu ne veux pas lui demander pourquoi il arrive avec un tel retard ? demanda Jessie, étonnée.


  — Si, mais je crois que nous nous retrouverions confrontés au même refus qu’avec Costabile. Il faut que nous en sachions plus avant de nous en prendre à ces gens-là.


  — Je comprends, dit-elle, mais, pour que les choses soient claires, nous pensons tous les deux qu’il se passe quelque chose de vraiment louche ici, d’accord ? Je veux dire, ce Costabile ressemble plus à un chefaillon de bande qu’à un sergent de police. Ou alors, il est peut-être le Don Corleone du Bureau de la Vallée.


  Ryan la regarda, visiblement dérangé par ses mots, mais n’essaya pas de protester. Jessie décida de le laisser tranquille et continua à parler avant qu’il ne puisse répondre.


  — Je ne crois pas que nous arriverons à trouver quelque chose d’utile ce soir, soupira-t-elle.


  — Non. Nous devrons peut-être continuer demain matin. À ce moment-là, Lizzie sera capable de s’exprimer de façon cohérente, Caldwell saura peut-être de manière définitive si la victime a subi une agression sexuelle et nous pourrons voir si quelqu’un a essayé de mettre au clou l’ordinateur portable ou le téléphone de Michaela.


  — OK, dit Jessie à contrecœur. Il y a une chose que nous savons avec certitude. Ta Cathy la Bavarde avait raison. Dans cette affaire, il y a vraiment quelque chose de louche.


   


  *


   


  Quand Jessie arriva à la maison, Hannah était réveillée.


  Quand Jessie entra, la jeune fille détourna tout juste les yeux du film qu’elle regardait. Il était presque une heure du matin et elle avait école le lendemain, mais Jessie n’avait pas la force de se disputer avec elle.


  — La soirée a été longue, dit-elle. Je vais me coucher. Peux-tu baisser le volume et essayer de dormir bientôt pour pouvoir tenir debout demain ?


  Hannah baissa un peu le volume mais, autrement, elle ne répondit pas à sa demi-sœur. Jessie resta dans l’embrasure de la porte de sa chambre pendant un moment en se demandant s’il fallait qu’elle réessaye, mais elle décida finalement que cela n’en valait pas la peine et ferma simplement la porte.


  Cette nuit, elle dormit d’un sommeil agité. Ce n’était pas rare. Pendant les quelques dernières années, presque toutes les nuits, elle avait eu des cauchemars sur un des hommes qui avaient menacé de la tuer. C’était habituellement un mélange de son ex-mari, son père et Bolton Crutchfield.


  Cependant, cette nuit, comme souvent ces derniers temps, ses rêves se concentrèrent sur Hannah. Son esprit était rempli d’un tourbillon d’images déconnectées qui montraient parfois la jeune fille soumise à la menace d’un assaillant masqué et d’autres fois en train de marcher nonchalamment vers le danger.


  Cependant, le rêve qui troublait le plus Jessie était le dernier. Hannah était assise à une table et elle souriait d’un air décontracté pendant qu’un serveur impossible à identifier lui donnait une assiette de membres humains découpés. Alors que Hannah levait une fourchette de chair humaine vers sa bouche, Jessie se réveilla en sursaut, trempée de sueur et respirant avec difficulté.


  Les premiers rayons du soleil matinal entraient par une fente entre les rideaux. Jessie se redressa, passa les jambes par-dessus le côté du lit et se prit la tête dans les mains. Le sang lui battait dans les tempes et elle se sentait un peu nauséeuse. Elle tendit la main vers son ibuprofène et une bouteille de Pepto-Bismol en essayant de ne pas trop interpréter ses rêves.


  Elle savait par expérience que, souvent, ils étaient moins des prédictions que des manifestations de ses peurs. Elle avait ces rêves parce qu’elle avait peur pour l’avenir de Hannah, pas à cause de qu’elle deviendrait selon le destin.


  Du moins, c’était ce qu’elle se disait.


   


  
CHAPITRE SEPT


   


   


  Malgré son épuisement, Jessie était très heureuse de repartir au poste.


  Ce matin, elle avait réussi à faire partir Hannah avec seulement dix minutes de retard et elle avait pensé que, si elle ne rencontrait pas trop de circulation, elle pourrait encore arriver au travail avant l’heure de pointe. Elle voulait avoir du temps pour réfléchir tranquillement à l’affaire Michaela Penn, qui lui donnait une sensation plus désagréable à chaque fois qu’elle y elle revenait.


  Pourquoi les policiers présents sur la scène de crime avaient-ils voulu expédier l’enquête à ce point ? Pourquoi l’inspecteur n’était-il pas arrivé plus vite, en supposant qu’il soit arrivé ? Pourquoi Cathy la Bavarde avait-elle appelé Ryan ? Jessie avait fortement l’intuition que c’était plus qu’un simple cambriolage qui avait mal tourné. Neuf coups de couteau, ça paraissait très personnel.


  Pourtant, comme on le lui avait souvent rappelé lors de la formation de dix semaines qu’elle avait suivie à l’Académie du FBI, l’intuition ne pouvait pas se substituer aux preuves. Ce n’était pas parce qu’une personne ou un scénario paraissait louche que cela prouvait quelque chose en soi. Pour Jessie, qui avait brillé à presque tous les tests qu’on lui avait fait passer à Quantico, la plus grande difficulté avait été d’assimiler ce point précis.


  Quand elle arriva à son bureau à 7 h 33, il y avait encore peu de monde dans la grande salle du poste. Comme elle savait que cela changerait dans environ une demi-heure, elle se mit au travail. D’abord, elle appela le Bureau du Médecin Légiste de la Vallée pour leur demander s’ils avaient des résultats. Maggie Caldwell n’était pas encore arrivée mais, selon Jimmy, qui répondit à Jessie, elle lui avait ordonné de communiquer toutes les nouvelles à la personne qui appellerait du Poste Central. Au moins, Caldwell ne semblait pas être complice de l’opération escargot que le sergent Costabile dirigeait.


  Selon Jimmy, Michaela avait subi une agression sexuelle avant de mourir mais, apparemment, l’assaillant avait utilisé un préservatif puis nettoyé Michaela avec une sorte de désinfectant qui empêchait le prélèvement d’ADN exploitable. Ils attendaient de voir si des tests plus approfondis apporteraient quelque chose, mais il n’y croyait guère.


  Ensuite, Jessie appela l’hôpital pour qu’on lui dise comment allait Lizzie. Pendant qu’elle attendait qu’on lui réponde, elle repensa à Hannah. Les similitudes entre elle et Michaela Penn n’avaient pas échappé à Jessie. Les deux filles avaient dix-sept ans. Elles avaient fréquenté toutes les deux des écoles privées de la Vallée de San Fernando. Elles semblaient toutes les deux avoir été forcées de grandir plus vite qu’elles n’auraient dû. Jessie ne pouvait s’empêcher de se demander quelles autres caractéristiques elles partageaient.


  Une infirmière arriva au téléphone et arracha Jessie à ses pensées. Apparemment, Lizzie était encore sous sédatifs. L’infirmière dit qu’elle devrait se réveiller en milieu de matinée et suggéra attendre jusqu’à ce moment-là pour venir la voir.


  Quand elle eut appelé le poste de Van Nuys, elle demanda à parler à l’agent Burnside, qui avait monté la garde devant l’immeuble d’appartements. De tous les policiers qu’elle avait rencontrés la nuit dernière, c’était celui qui paraissait le plus dérangé par la situation. Elle espérait qu’elle pourrait lui soustraire quelques informations. On lui dit que son service venait de se terminer, car il allait de 19 h à 7 h du matin. Par la gentillesse, Jessie arriva à convaincre le sergent du bureau de lui donner son numéro de téléphone portable. Son espoir de le trouver éveillé et encore au volant fut récompensé quand il prit la communication à la deuxième sonnerie.


  — Allô ? dit-il timidement.


  — Agent Burnside ? C’est Jessie Hunt. Nous nous sommes rencontrés hier soir à la scène de meurtre de Michaela Penn.


  — Je sais qui vous êtes, dit-il d’une voix prudente.


  Sentant sa grande méfiance, Jessie se demanda s’il fallait essayer de le mettre à l’aise ou juste accepter que la situation allait être désagréable. Elle décida que la franchise était la meilleure idée.


  — Écoutez, monsieur l’agent, je sais que vous n’avez pas très envie de répondre à cet appel et je ne veux pas vous placer dans une situation difficile, donc, je serai brève.


  Elle s’interrompit mais, comme l’agent Burnside ne disait rien, elle poursuivit.


  — Je me demandais si vous aviez reçu des nouvelles du téléphone ou de l’ordinateur portable de Michaela. Quelqu’un a-t-il appelé ce téléphone ? Savez-vous si quelqu’un a essayé de mettre au clou le téléphone ou l’ordinateur ?


  Après une période de silence, Burnside répondit finalement.


  — Je crois que vous devriez plutôt passer par les canaux officiels, Mme Hunt.


  Il avait l’air embarrassé de le dire et Jessie décida de profiter de cette gêne.


  — Je crois que nous savons tous les deux que ça ne marcherait pas, monsieur l’agent. On me baladerait de service en service pendant des heures. Écoutez, je ne vous demande pas de me dire pourquoi cette scène de crime a été gérée avec aussi peu de professionnalisme. Je ne vous demande pas d’expliquer pourquoi presque tous les policiers présents sur la scène du crime avaient l’air de se sentir coupables de quelque chose. Tout ce que je vous demande, c’est si le téléphone ou l’ordinateur portable ont été retrouvés.


  Elle attendit et entendit presque le cerveau de Burnside fonctionner dans le silence qui suivit.


  — Je ne vous ai rien dit, OK ? insista-t-il.


  — Bien sûr que non.


  — Nous n’avons pas encore retrouvé l’ordinateur portable. Nous attendons encore. Nous n’avons pas non plus retrouvé le téléphone, mais nous avons localisé son dernier emplacement, à quelques pâtés de maison de distance. Nous avons trouvé la carte SIM dans une ruelle, ou du moins ce qu’il en restait. Elle avait été écrasée et, apparemment, brûlée.


  — Cela paraît être d’une minutie inhabituelle pour un voleur, vous ne croyez pas ? fit remarquer Jessie. On dirait que le voleur tenait plus à cacher les données de l’appel de Michaela qu’à garder son téléphone.


  — Je ne sais pas quoi vous dire, Mme Hunt, répondit Burnside.


  — Non, bien sûr. Comme cette conversation n’existe pas officiellement, que pouvez-vous me dire d’autre sur ce qui s’est passé la nuit dernière ?


  Il y eut une période de silence pendant que Burnside préparait sa réponse.


  — Je n’ai rien d’autre à vous révéler sur la nuit dernière, dit-il finalement, mais je peux vous dire que, dorénavant, il vaudra mieux que vous abandonniez cette affaire, Mme Hunt. Je vous le conseille. Je connais votre réputation et je sais que vous n’abandonnez pas facilement mais, dans ce cas-là, vous devrez peut-être changer d’habitude.


  — Pourquoi ?


  — Il faut que j’y aille, Mme Hunt, mais je vous adresse mes meilleurs vœux. Prenez soin de vous.


  Avant qu’elle ait pu répondre, Burnside avait raccroché. Alors que Jessie se demandait si elle devait le rappeler, elle vit Garland Moses entrer dans la grande salle et se diriger vers l’escalier qui menait vers son minuscule bureau du deuxième étage. Comme d’habitude, le profileur légendaire avait l’image d’un professeur d’université négligé et distrait. Ses cheveux gris étaient décoiffés, ses lunettes risquaient de lui tomber du nez et sa veste de sport lui donnait l’air encore plus rachitique qu’il ne l’était déjà. Jessie se leva et le suivit.


  — Bonjour, Garland, dit-elle en le rejoignant au bas de l’escalier et en montant avec lui. Vous ne devinerez jamais qui j’ai croisé hier.


  — Vous ne devriez pas me défier comme ça, Mme Hunt, répondit-il en clignant de l’œil. Je gagne ma vie en devinant des trucs, vous savez.


  — OK, dans ce cas, devinez, dit-elle pour le taquiner.


  — Je dirais la docteure Janice Lemmon, dit-il nonchalamment.


  — Comment le savez-vous ?


  — C’est facile. Vous savez que je la connais et, quand vous l’avez appris, cette information a semblé beaucoup vous plaire. De plus, votre ton actuel d’écolière bavarde suggère que cette personne a selon vous une sorte de lien personnel avec moi. Cela limite énormément les possibilités. Donc, la docteure Lemmon.


  — C’est très impressionnant, admit-elle.


  — De plus, elle m’a appelé et m’a averti que vous aviez cherché à avoir des informations, dit-il d’une voix facétieuse.


  — Je vois, dit Jessie, à qui cette pensée donnait le vertige. Est-ce que vous bavardez souvent au téléphone ?


  — J’ai l’impression que j’ai été transporté dans un roman de Jane Austen et que vous êtes la protagoniste sournoise. Confirmez-moi que vous ne m’avez pas accosté rien que pour parfaire vos compétences de marieuse, Mme Hunt.


  — Ce n’est pas la seule raison, Garland. J’ai effectivement une faveur à vous demander.


  — Laquelle ? dit-il quand ils atteignirent le haut de l’escalier.


  — J’espérais vous présenter à ma demi-sœur, Hannah.


  — Ah, oui, la jeune fille que vous avez arrachée au tueur en série.


  — La jeune fille que vous m’avez aidée à sauver, corrigea Jessie. Sans votre suggestion, je ne l’aurais jamais retrouvée.


  — Comment va-t-elle ? demanda-t-il sans relever le compliment.


  — J’espérais que vous pourriez me le dire. J’ai pensé que nous pourrions organiser une sorte de rencontre décontractée et que vous pourriez juger par vous-même.


  Garland regarda Jessie d’un air désapprobateur alors qu’ils approchaient de la porte de son bureau.


  — Donc, vous voulez me présenter à elle sous un faux prétexte pour que je puisse la profiler parce que vous craignez qu’elle n’ait des tendances de tueur en série ?


  — Je ne l’aurais pas vraiment dit comme ça, protesta Jessie, mais … oui.


  — Cette idée me dérange un peu, dit-il à Jessie en ouvrant la porte. Je ne crois pas que ce soit honnête envers la jeune fille et je crains que cela n’entame la confiance mutuelle qui vous manque déjà cruellement.


  — Comment savez-vous que …


  — Toutefois, je dois admettre que je suis curieux de rencontrer cette fille. Elle a l’air passionnante. Je veux bien faire ça. Qu’elle ait traversé de tels événements et arrive encore à fonctionner, même modérément, c’est tout à fait incroyable. Je lui parlerai, je ne peux rien garantir de plus. Si vous acceptez ces conditions, ça m’ira.


  — Je prendrai ce que je pourrai obtenir, dit Jessie.


  — Très bien. Nous pourrons en reparler plus tard pour préparer quelque chose, dit-il avant de lui claquer la porte au visage.


  En temps normal, Jessie aurait été offensée, mais elle décida de rester positive. Garland avait accepté de rencontrer Hannah et, quand il l’aurait fait, Jessie était sûre qu’il pourrait l’aider. Même inconsciemment, il finirait par la profiler. C’était dans son sang comme dans celui de Jessie.


  C’était leur métier.


   


  
CHAPITRE HUIT


   


   


  Quand Ryan arriva, Jessie avait mille idées en tête.


  Elle avait passé le reste de la matinée à obtenir autant d’informations générales que possible sur Michaela Penn. Alors que Ryan venait tout juste d’atteindre son bureau, elle commença à le bombarder d’informations.


  — Il y a quelque chose qui ne va pas chez cette fille, dit-elle avant même qu’il ait pu s’asseoir.


  — Bonjour, Jessie, répondit-il. Comment vas-tu ?


  — Bonjour, dit-elle avec un bref sourire pour sacrifier aux raffinements des interactions humaines. Comment je vais ? Je suis perplexe. Michaela Penn est une vraie contradiction. C’est une fille qui a eu son bac dans un lycée pour filles catholiques prestigieux avec une bourse et un an d’avance. Elle a été légalement émancipée à seize ans. Tout cela est très impressionnant, d’accord ?


  — C’est vrai, convint Ryan, qui avait visiblement renoncé aux politesses.


  — Cependant, si son émancipation lui a été accordée, c’est parce que son père, qui habite maintenant près de Lake Arrowhead, la maltraitait. Elle a réussi à prouver au tribunal qu’elle était mieux toute seule.


  — Et sa mère ?


  — Sa mère est morte d’un cancer des ovaires quand elle avait sept ans.


  — Pas d’autre famille ? demanda Ryan.


  — Pas en Californie.


  — Où habitait-elle, alors ?


  — Avant d’obtenir son bac précocement, elle logeait à l’école. Depuis, elle a connu trois appartements différents avant de se décider pour celui où on l’a retrouvée la nuit dernière. Les autres étaient beaucoup moins confortables.


  — Dans ce cas, comment a-t-elle pu se permettre de louer cette chambre-là ? demanda Ryan.


  — C’est une bonne question. Comme Lizzie a dit, elle était serveuse. Elle travaillait chez Jerry sur Ventura Boulevard et, selon son patron, elle ne travaillait qu’à temps partiel. Cela n’aurait jamais pu payer le loyer de l’appartement où elle habitait et encore moins toutes les œuvres d’art et tous les appareils électroniques que nous y avons vus.


  — Est-ce que ses comptes de médias sociaux nous donnent des indices ? demanda Ryan en lançant finalement son ordinateur.


  — Jusqu’à présent, non, admit Jessie. J’ai regardé ses pages Facebook, Instagram, Twitter, Snapchat, WhatsApp, Tumblr et Whisper et tout ce que j’ai pu trouver d’autre. Ce qu’on y trouve est très ordinaire : des selfies à la plage, des photos avec ses amies à des concerts, des mèmes amusants, des citations qui l’inspirent, des quantités de sourires ; personne n’a le moindre reproche à lui adresser. C’est presque … trop normal.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — C’est difficile à expliquer. Je sais que les comptes de médias sociaux des gens sont conçus pour donner la meilleure image possible, mais les siens sont implacablement normaux ; ils ne contiennent rien de polémique, rien de révélateur, ils sont très impersonnels. Après avoir consulté tout ça, je n’ai pas eu l’impression de la connaître mieux qu’avant. J’ai eu l’impression d’être confrontée à un puzzle auquel il manquerait des pièces.


  — Donc, dans ces informations, rien n’explique pourquoi quelqu’un aurait pu avoir envie de la poignarder plusieurs fois ? demanda sèchement Ryan.


  — Non, dit Jessie sans se laisser influencer par son humeur. Elles n’expliquent pas non plus pourquoi un groupe de policiers essayerait de mettre fin à l’enquête avant qu’elle ait commencé. Au fait, ce matin, j’ai parlé à Burnside, l’agent qui montait la garde devant le bâtiment la nuit dernière. Il m’a quasiment suppliée de laisser tomber l’affaire. Il avait l’air sincèrement inquiet pour moi.


  — Il pense peut-être que Costabile va essayer de te tabasser à la sortie de l’école.


  Avant qu’elle ait pu répondre, le capitaine Decker passa la tête hors de son bureau et leur demanda d’entrer.


  — Hernandez, Hunt, il faut qu’on parle un peu, je vous prie.


  Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui avait un air résigné au visage.


  — Quoi ? demanda-t-elle.


  — C’est sa voix des mauvais jours, dit-il en se levant. Je ne peux qu’imaginer ce que les agents du Bureau de la Vallée lui ont dit.


  — Eh bien, je ne compte pas me laisser faire, dit Jessie en redressant le dos d’un air raide et en allant vers le bureau de Decker.


  — Génial, entendit-elle Ryan marmonner silencieusement derrière elle ; elle fit semblant de ne pas l’entendre.


  Quand ils entrèrent dans le bureau, ils trouvèrent le capitaine Roy Decker debout derrière son bureau. Il n’avait que soixante ans mais paraissait en avoir dix de plus. Maigre, presque chauve et les joues creuses, il avait plus de rides que Jessie aurait pu en compter. Il contemplait son écran d’ordinateur avec un froncement de sourcils. Ses yeux perçants montraient une concentration intense et son nez long et pointu semblait désigner Ryan et Jessie d’un air accusateur.


  — D’après ce qu’on me dit, vous vous êtes un peu amusés la nuit dernière, dit-il sans lever les yeux.


  — Nous sommes tombés sur une affaire aux caractéristiques inhabituelles, dit vaguement Ryan.


  — Eh bien, il paraît que votre implication a éveillé l’intérêt de certains de nos collègues du Bureau de la Vallée, répondit-il d’une voix inexpressive.


  Jessie avait désespérément envie de répondre, mais l’expérience lui avait appris qu’il valait mieux laisser Ryan tâter le terrain en premier. Ses nombreuses années de service exemplaire lui avaient rapporté une bienveillance que Jessie n’avait pas encore gagnée.


  — Monsieur, commença prudemment Ryan, je crois que leur intérêt a peut-être un rapport avec le fait que je les ai surpris en pleine incompétence sur cette affaire. Ils ont violé tous les protocoles. Ils allaient même emporter le corps avant l’arrivée de l’inspecteur assigné à l’affaire. Ce n’était pas leur meilleur jour.


  — Ils ont oublié de préciser cela dans le rapport préliminaire, reconnut Decker. Puis-je déjà demander ce que vous faisiez là-bas ? Ce n’est pas vraiment votre juridiction.


  — J’étais là-bas après le dîner et j’ai entendu parler d’une victime qui avait été poignardée plusieurs fois. Je suis toujours irrésistiblement attiré par cette sorte de chose et je me suis dit que Hunt pourrait m’aider à y voir clair, donc, je lui ai demandé de venir.


  Decker lui jeta un coup d’œil. Jessie vit que la réponse lacunaire et générique de Ryan ne l’avait pas dupé. Elle pensa qu’il allait peut-être leur poser des questions sur la nature de leur relation, qu’ils avaient cachée jusque-là, mais il sembla changer d’avis.


  — Eh bien, selon le rapport, tout a l’air très simple ; c’est un cambriolage qui a mal tourné. Donc, j’imagine que nous allons pouvoir passer à autre chose sans provoquer des conflits inutiles entre les commissariats.


  — En fait, capitaine, dit Jessie en parlant pour la première fois, je ne suis pas sûre que ce soit aussi simple que ça.


  — Bien sûr que non, dit Decker en donnant l’impression de sombrer encore plus profondément en lui-même. Allez-y, Hunt. Gâchez-moi ma journée.


  — Ce n’est pas mon intention, monsieur, dit-elle en essayant d’être aussi diplomate que possible, mais, après examen de la scène de crime, il semble évident que ce n’est pas un simple cambriolage qui a mal tourné. Presque rien n’a été volé. La carte SIM du téléphone, qui a été volée, elle, a été complètement détruite. Le tueur est allé dans la chambre avec l’arme du crime, intentionnellement, semble-t-il. La victime a été poignardée neuf fois, ce qui ne correspond pas du tout au mode opératoire du cambrioleur d’appartements typique. De plus, même quand la jeune fille a été morte, l’endroit n’a presque pas été dévalisé. Je ne dis pas de façon catégorique que ce n’était pas un cambriolage. Par contre, je ne crois pas que ce soit un cambriolage tout simple.


  Elle voulait continuer, dire que cette affaire puait terriblement. Cependant, elle jugea que cet ajout serait contre-productif et se tut.


  Decker s’assit et ferma les yeux. Quand il ouvrit la bouche, elle était tordue par une grimace affligée.


  — Que voudriez-vous que je fasse avec ces informations, Mme Hunt ?


  — Capitaine, je crois que vous devriez nous permettre d’enquêter sur cette affaire. Le rôle de l’inspecteur Hernandez en tant que membre de la SSH lui permet de prendre le contrôle de toutes les affaires relevant de la compétence de la Police de Los Angeles, en fonction de ce qu’en pense la section. Voyons où ça mène. Donnez-nous la journée. Si nous ne trouvons rien d’intéressant, nous arrêterons.


  Decker resta assis silencieusement pendant un moment, réfléchissant à la proposition de Jessie.


  — Malheureusement, ce n’est pas possible, dit-il en se tournant vers Ryan. Inspecteur Hernandez, on vient de m’informer que votre témoignage dans l’affaire criminelle Barton a été déplacé de demain à aujourd’hui. Il faut que vous soyez au tribunal à dix heures.


  Jessie et Ryan échangèrent des regards découragés.


  — Capitaine, supplia-t-il, il n’est que huit heures trente. Permettez-moi de commencer à prendre le contrôle de cette affaire. Nous pourrons peut-être interroger la colocataire. Au moins, lançons le processus.


  — Je ne peux pas faire tout ça. Je ne vais pas retirer l’affaire aux collègues de la Vallée. Sur un plan relationnel, ce serait inacceptable. Cependant, je peux vous proposer un compromis. Je vais annoncer au Bureau de la Vallée que la SSH veut travailler de concert avec eux, pour partager des informations et mettre en commun les ressources. Cela vous permettra d’avoir accès aux témoins et aux preuves.


  — Mais nous avons besoin d’accéder à tout cela maintenant, monsieur, insista Jessie. Il faut battre le fer quand il est chaud.


  — Hunt, pourriez-vous me laisser finir avant de me donner des cours de procédure ?


  — Désolée, capitaine, dit Jessie en se reprochant silencieusement d’avoir contrarié l’homme qui pouvait le plus l’aider maintenant.


  — Hernandez, préparez les papiers et assignez Hunt à votre affaire comme profileuse ; cela lui permettra au minimum d’assister aux interrogatoires, dit-il.


  Alors, il se tourna vers Jessie.


  — Hunt, cela devrait vous permettre de ré-interroger la colocataire. Quand la porte sera entrebâillée, les agents de la Vallée ne pourront plus la refermer si facilement que ça.


  — Merci, monsieur, dit Jessie.


  — Ne dépassez les bornes, Hunt, supplia Decker. Je sais que ce n’est pas facile pour vous, mais restez-en aux interrogatoires, à un travail que l’on peut attribuer à une ‘profileuse’. Vous serez seule pendant un moment, le temps que Hernandez sorte du tribunal. Comme vous n’aurez pas de policier pour vous protéger, vous devrez y aller plus doucement. Connaissez-vous ce concept, Hunt ?


  — Vaguement, monsieur, dit Jessie en souriant. Merci.


  — Ne me forcez pas à regretter ma décision, je vous en prie, dit-il en la suppliant presque.


  Jessie répondit aussi honnêtement qu’elle le put.


  — Je ferai de mon mieux.


   


  
CHAPITRE NEUF


   


   


  Alors que Jessie attendait dans la chambre d’hôpital de Lizzie, la jeune fille se réveilla.


  Elle regarda autour d’elle, visiblement désorientée. Jessie se leva et lui plaça un gobelet avec une paille aux lèvres. La jeune fille aspira l’eau avec voracité.


  
— Pouvez-vous parler ? demanda Jessie quand Lizzie eut fini de boire.


  — Où suis-je ? demanda la jeune fille d’une voix rauque. Qui êtes-vous ?


  — Vous êtes à l’Hôpital Presbytérien de la Vallée, lui dit patiemment Jessie. Je suis Jessie Hunt, de la Police de Los Angeles. Nous nous sommes rencontrées la nuit dernière, mais vous étiez sous sédatifs à ce moment-là. Est-ce que vous vous souvenez de la nuit dernière ?


  D’abord, Lizzie eut seulement l’air perplexe, puis les souvenirs semblèrent revenir brusquement. Un instant plus tard, elle grimaça et ferma vigoureusement les yeux.


  — Je me souviens de bien assez de choses, dit-elle silencieusement.


  — Est-ce que vous vous souvenez de m’avoir parlé ?


  — Pas vraiment.


  — OK, dans ce cas, reprenons au commencement. Je suis désolée, mais les questions que je dois vous poser vont être difficiles. Pourtant, si nous voulons découvrir ce qui est arrivé à Michaela …


  — Mick, corrigea Lizzie. Elle se faisait appeler Mick.


  — Pour découvrir ce qui est arrivé à Mick, je vais être directe et j’aurai besoin que vous soyez honnête, OK ? N’essayez pas de protéger son souvenir en me cachant des informations importantes. Comme tout sera révélé un jour ou l’autre, autant que ce soit le plus vite possible. Est-ce que vous comprenez ?


  Lizzie hocha la tête.


  — OK. Pour commencer, comment avez-vous fait la connaissance de Mick ?


  — Nous sommes allées au lycée ensemble à St. Ursula Academy. Elle a eu son bac avec un an d’avance et nous avons un peu perdu le contact, mais nous nous sommes retrouvées il y a quelques mois. J’étudie à Cal State Northridge et elle ne voulait pas vivre au lycée. Elle avait un nouvel appartement et elle voulait bénéficier de la compagnie d’une colocataire. Donc, j’ai emménagé.


  — C’est un très bel appartement, dit doucement Jessie. Comment avez-vous pu vous le permettre en tant qu’étudiante ?


  — Je ne payais qu’un quart du loyer, surtout pour la chambre. Mick payait tout le reste.


  — Elle pouvait se le permettre ?


  — J’imagine que oui, dit Lizzie de manière peu convaincante.


  Jessie décida qu’elle insisterait sur ce point plus tard.


  — Donc, cela faisait quelques mois que vous étiez colocataires ? demanda-t-elle.


  — Oui. Depuis l’automne dernier, en fait.


  — Et qu’avez-vous fait hier soir avant de rentrer ?


  — J’avais une séance d’étude. Je suis rentrée vers dix heures moins le quart. Comme Mick se lève très souvent tôt pour aller travailler, j’ai supposé qu’elle dormait et j’ai essayé d’être silencieuse.


  — Mais … insista Jessie, sentant que Lizzie voulait en dire plus.


  — Mais j’ai vu qu’il y avait la lumière allumée dans sa chambre. Donc, j’ai regardé ce qu’elle faisait et …


  Lizzie ne termina pas sa phrase. Jessie choisit de ne pas la pousser à fournir des détails sur une scène de crime qu’elle avait vue elle-même. Elle ne voulait pas que Lizzie soit submergée par ses émotions et que cela l’empêche de fournir d’autres informations importantes.


  — Je vous l’ai demandé la nuit dernière, mais vous étiez un peu dans les vapes. Est-ce que Mick avait un petit copain ?


  — Non. Elle était célibataire.


  — Avait-elle un ex ? demanda Jessie. Une relation qui se serait mal terminée ?


  — Elle n’a eu de relation amoureuse avec personne pendant tout le temps où j’ai logé chez elle. Elle voulait se concentrer sur son travail. Elle essayait de se constituer un bas de laine.


  — En étant serveuse chez Jerry ? demanda Jessie d’un air incrédule.


  Lizzie la regarda avec hésitation puis détourna le regard.


  — Puis-je avoir un peu plus d’eau, s’il vous plaît ? demanda-t-elle.


  — Bien sûr, dit Jessie en remplissant à nouveau le gobelet et en le lui tendant.


  Quand la jeune fille eut bu plusieurs grandes gorgées, Jessie réessaya.


  — Lizzie, est-ce que vous vous souvenez que je vous ai demandé d’être honnête et que je vous ai dit que cacher des choses n’aiderait pas Mick ?


  Lizzie hocha la tête.


  — Je crois que nous en sommes arrivées au stade où vous devez vous demander si vous l’aidez, en ce moment. Nous savons toutes les deux que vous n’êtes pas complètement honnête avec moi. Pourquoi ne me dites-vous pas ce que vous cachez ? Ça me fera gagner du temps que je pourrai mieux utiliser pour attraper son assassin.


  Lizzie la regarda fixement avec un mélange de culpabilité et d’appréhension. Alors, elle baissa les yeux. Jessie allait réessayer quand la jeune fille reprit la parole.


  — Elle n’était pas seulement serveuse. Elle le faisait parce qu’elle pouvait travailler à temps partiel et choisir ses heures. Cependant, c’était surtout pour pouvoir dire aux gens que c’était son métier.


  — Ça ne l’était pas ?


  — Elle gagnait la plus grande partie de son argent en tant que … actrice.


  — OK, répondit Jessie en sentant que ce mot voulait dire beaucoup de choses. Dans quelle sorte de films ?


  — Pour adultes, répondit Lizzie avec difficulté.


  — Elle faisait du porno ? demanda Jessie pour s’assurer qu’elles se comprenaient bien.


  Lizzie hocha la tête.


  — Mais elle était mineure, dit Jessie. Il faut avoir dix-huit ans pour tourner ces films-là.


  — Elle a payé très cher pour se faire fabriquer des faux papiers de bonne qualité. Je ne crois pas que cela aurait suffi si elle avait candidaté pour travailler chez Google ou Northrop Grumman ou ce genre d’entreprise, mais les personnes pour lesquelles elle travaillait n’étaient pas vraiment à cheval sur la procédure. On lui a demandé ses papiers. Elle les a fournis. On l’a laissée travailler.


  — Est-ce qu’elle était populaire, connue ? demanda Jessie.


  L’idée qu’il puisse exister des milliers de spectateurs, tous suspects potentiels, lui donnait le vertige.


  — Elle n’était pas une star, dit Lizzie. Elle avait seulement fait une dizaine de films. Cependant, elle avait dit qu’ils prévoyaient de lui en faire tourner beaucoup plus. Elle avait dit qu’ils aimaient sa conscience professionnelle. Elle était ponctuelle. Elle acceptait de travailler longtemps. Elle ne se droguait jamais.


  Jessie se posa des questions sur cet environnement professionnel, où ces qualités étaient considérées comme des raretés.


  — Est-ce que c’était un travail qu’elle voulait faire ? demanda Jessie.


  — Ce n’était pas le métier de ses rêves, mais il ne lui posait aucun problème. Elle aimait vivre un peu en dehors des normes, était excitée par l’idée d’être une vilaine fille, mais elle aimait surtout l’argent que ça rapportait. Elle avait un plan. Elle ne vivait pas chèrement. L’appartement est beau et, en général, elle achetait ce qu’elle voulait, mais elle ne perdait pas la tête. Elle disait que, si elle travaillait deux ans et faisait cinquante films avec plusieurs scènes (on est payé par le type de rôle que l’on interprète dans chaque scène), elle pensait qu’elle pourrait ramasser à peu près 250 000 $, après quoi elle démissionnerait et irait étudier. Elle voulait décrocher un diplôme dans la publicité. Elle assistait déjà à mon cours de marketing du jeudi en auditrice libre.


  — Est-ce qu’elle paraissait heureuse ? Est-ce que ça marchait pour elle ?


  — Je crois que ‘heureuse’ est un mot un peu fort, admit Lizzie. Elle avait l’air d’accepter ce qu’elle faisait. J’essayais de ne pas trop lui poser de questions sur ce sujet. Même si j’évite de juger, son style de vie n’est pas le mien. Je suis très croyante et elle ne l’était vraiment pas. Cependant, comme elle m’aidait énormément en me laissant habiter dans son appartement, je pensais que je n’avais pas à remettre en question ses choix de vie, vous voyez ?


  — Je comprends, lui assura Jessie.


  — Elle n’avait même pas vraiment besoin d’une colocataire. Elle m’avait dit que cela lui donnait la sensation d’être plus en sécurité. De plus, elle aimait avoir de la compagnie. Je crois qu’elle appréciait de pouvoir parler à une personne extérieure à sa vie professionnelle, quelqu’un qui l’avait connue avant qu’elle soit Missy Mack.


  — Missy Mack ?


  — C’est son nom d’actrice. Elle ne voulait évidemment pas utiliser son vrai nom. Elle disait que Missy donnait une impression de jeunesse et d’innocence et que c’était l’image sous laquelle on la connaissait. De plus, ça correspondait à sa fausse identité, Melissa Mackenzie, le nom inscrit sur son numéro de sécurité sociale, qu’elle avait acheté pour les papiers d’emploi.


  — Elle avait vraiment pensé à tout, hein ? dit Jessie, à moitié admiratrice.


  — Comme je l’ai dit, elle avait un plan. Deux ans, 250 000 $. C’était son but.


  — Est-ce qu’elle travaillait hier ?


  — Oui. Elle avait un rendez-vous téléphonique à six heures du matin. Elle était censée être ici, aujourd’hui aussi.


  — Connaissez-vous le nom de l’entreprise pour laquelle elle travaillait ?


  — Elle avait fait beaucoup de trucs douteux pendant un temps mais, pour ses six derniers films, elle avait travaillé régulièrement pour Filthy Films. Ils sont basés ici, à Van Nuys.


  Lizzie soupira profondément. Jessie voyait que la jeune fille était fatiguée.


  — OK, dit Jessie en notant les informations. J’en ai presque fini. Il ne me reste que deux questions. Savez-vous si elle avait des fans obsessionnels ? A-t-elle jamais parlé de harceleurs ou de quoi que ce soit de ce genre ?


  — Si elle en avait, elle ne me l’a pas dit. Vous voyez, nous ne parlions pas souvent de ce qu’elle faisait. Elle savait que ça me gênait un peu. De plus, je crois qu’elle voulait juste oublier ça quand elle rentrait à la maison. Donc, je ne pense pas qu’elle m’aurait parlé de ce genre de chose, à moins que quelqu’un n’ait fait une chose vraiment effrayante, comme venir à l’appartement. Nous parlions de films, de télé-réalité, d’amis de l’école. Nos sujets de conversation étaient toujours légers.


  Une infirmière entra et, voyant que Lizzie était réveillée, vint immédiatement relever ses signes vitaux.


  — Est-ce que je vais m’en sortir ? demanda la jeune fille.


  — Oui, répondit l’infirmière sans hésitation. Vous n’avez pas de blessures. Les urgentistes vous ont emmenée ici parce que vous étiez sous le choc. Le docteur effectuera une autre évaluation, mais j’imagine que vous pourrez partir dans quelques heures. Vous vous remettrez plus vite si vous vous reposez plus longtemps et si vous évitez les dérangements.


  Quand l’infirmière finit sa phrase, elle leva un sourcil à l’intention de Jessie, qui avait passé tellement de temps à se remettre à l’hôpital grâce aux soins d’infirmières protectrices qu’elle n’en voulut pas du tout à celle-là.


  — Une dernière question et je vous laisse vous reposer, promit-elle aux deux femmes. Que savez-vous sur le père de Mick ?


  Lizzie resta silencieuse une seconde. Elle savait visiblement quelque chose.


  — Elle ne parlait pas souvent de lui, dit-elle finalement, et je ne l’ai vu qu’une fois. Il est venu un jour à St. Ursula. Il a fait le tour du campus en titubant, complètement ivre, pour la chercher. Il criait son nom. On l’entendait de l’autre côté de la cour intérieure. Les bonnes sœurs ont dû appeler la police.


  — A-t-elle jamais mentionné cet incident ou quoi que ce soit relatif à lui ?


  — Elle a seulement dit que, après la mort de sa mère, il a commencé à boire beaucoup et à devenir violent. Je sais qu’il habite maintenant dans une cabane située dans les montagnes et elle paraissait heureuse qu’il ne soit plus dans les environs immédiats.


  L’infirmière laissa échapper un grognement irrité qui indiqua qu’elle allait s’énerver. Jessie ferma son carnet pour prouver qu’elle avait terminé.


  — Où allez-vous loger ? demanda-t-elle à la jeune fille. Comment pourrai-je vous contacter si j’ai d’autres questions à poser ?


  — Mes parents habitent à Thousand Oaks, répondit Lizzie. Je vais probablement loger chez eux pendant quelque temps.


  Jessie se dit qu’il était merveilleux de pouvoir demander de l’aide à ses parents, de bénéficier de leur amour et de leur protection quand on avait un gros problème. On aurait dit que Michaela n’avait pas connu ça depuis longtemps. Maintenant que Jessie y pensait, Hannah non plus.


  Et moi non plus.


   


  
CHAPITRE DIX


   


   


  Jessie se sentait sale.


  Elle s’était garée dans un parking couvert où elle avait pu sortir son ordinateur portable et consulter discrètement les vidéos de Missy Mack. Elle trouva vite ce qu’elle cherchait.


  Après avoir cherché quelques titres de films au hasard, elle tomba sur un site qui s’appelait la Base de Données Internet des Films pour Adultes. Elle saisit ‘Missy Mack’ dans la barre de recherche et une liste de films apparut. Elle comprit vite de quoi Lizzie avait parlé.


  Au total, il y avait quatorze films dans sa filmographie, mais les quelques premiers semblaient ne comporter qu’une seule scène avec Missy. Ils portaient des noms génériques comme Gang Bang au Lycée et Festin de Chéries n°29. Chacun de ces films avait été tourné par une compagnie de production différente.


  Ce n’était que quand elle avait commencé à travailler chez Filthy Films que la créativité des titres et le temps passé à l’écran s’étaient améliorés. Les six derniers films de la liste, tous produits par Filthy Films, avaient des titres comme Les Pom-Pom Girls Zombies Nymphomanes, Le Club des Vilaines Baby-sitters, La Préférée du Professeur et Le Plaisir Appelle le Plaisir, dans lesquels elle semblait être le personnage principal.


  Jessie dut effectuer quelques recherches supplémentaires pour trouver la véritable adresse du bureau de l’entreprise et les vrais noms des personnes qui la dirigeaient. Cependant, après quelques recherches et avec l’assistance de l’équipe des archives du Poste Central, elle trouva une piste. Quand elle sortit du garage et se dirigea dans cette direction, elle passa un appel téléphonique.


  Kat prit la communication à la deuxième sonnerie. Katherine ‘Kat’ Gentry était une des amies les plus proches de Jessie et c’était bizarre, vu la façon dont elles s’étaient rencontrées. Kat était l’ex-directrice de la sécurité de la Division de Non-Réhabilitation (la DNR) de la section psychiatrique de la prison où Bolton Crutchfield avait été incarcéré. À l’origine, elles avaient été en conflit quand Jessie avait essayé d’interroger ce tueur en série notoire dans le cadre de son mémoire de maîtrise en Psychologie Criminelle.


  Avec le temps, leur animosité avait disparu en même temps que grandissait leur respect mutuel. Jessie avait révélé la vérité sur les épreuves qu’elle avait vécues pendant son enfance et sur l’identité de son père. Kat lui avait raconté l’époque où elle avait été Ranger de l’armée américaine en Afghanistan et l’incident qui lui avait laissé une cicatrice voyante sur le côté gauche du visage.


  Peu à peu, une amitié était née entre les deux femmes. Un jour, Crutchfield s’était évadé. Alors que Kat n’avait même pas été en ville lors des faits et qu’un autre agent de sécurité avait aidé le tueur en secret, Kat avait quand même été accusée de faute grave et licenciée.


  Après quelques congés, elle était récemment devenue détective privé. Jessie essayait de lui envoyer du travail aussi souvent qu’elle le pouvait, en partie par amitié et en partie parce qu’elle se sentait responsable de son licenciement. Quelque part en son for intérieur, elle avait toujours soupçonné que, si Crutchfield s’était évadé, cela avait été au moins en partie pour mieux pouvoir jouer au chat et à la souris avec elle.


  — Salut. Comment ça va ? demanda Kat.


  — Est-ce que tu as du travail ces temps-ci ? demanda Jessie.


  — Je suis contente d’avoir de tes nouvelles, Jessie. J’espère que tu vas bien. Je vais bien, merci d’avoir demandé.


  — Désolée, dit Jessie d’un ton penaud. Comment vas-tu ?


  — Je suis mariée, maintenant. J’ai rencontré un mec super. Je l’avais en filature, car il était peut-être un homme adultère mais, en fait, il était juste un vendeur de drogue. Sa fidélité conjugale m’a tellement impressionnée que je lui ai sauté dessus. Il quitte sa femme pour moi.


  — J’ai dit que j’étais désolée, répéta Jessie. Ne t’acharne pas sur moi.


  — Disons que je te pardonne mais, la prochaine fois, n’oublie pas d’être polie.


  — C’est noté, dit Jessie, qui ne savait plus comment lui poser sa question.


  — OK, dit Kat. Maintenant que tu te sens convenablement coupable, puisque tu veux le savoir, je suis entre deux affaires. J’ai une mission de surveillance qui commence ce week-end mais, pour l’instant, c’est le calme plat.


  — Puis-je te confier une mission qui risque de ne pas être remboursée par les gentils policiers de Los Angeles ?


  — Jessie, dit patiemment Kat, si je ne suis pas payée, c’est ce qu’on appelle une ‘faveur’, pas une mission.


  — Tu seras payée d’une façon ou d’une autre. S’ils ne paient pas, je te paierai, moi.


  Kat ne contesta pas cette garantie. Elle était tout à fait consciente que, suite à son divorce avec Kyle, son mari millionnaire mais tueur, elle était assez riche pour faire de telles promesses.


  — Ça devient sérieux, dit Kat avec enthousiasme. Que puis-je faire pour toi ?


  — Je veux que tu te renseignes sur un homme du nom de Keith Penn. Il habitait dans la Vallée de San Fernando mais, maintenant, il a une cabane à Lake Arrowhead.


  — Pas de problème. Tu veux bien me donner le contexte ?


  — Sa fille, Michaela, a été assassinée la nuit dernière, poignardée neuf fois. Elle n’avait que dix-sept ans. Il s’avère qu’elle menait une vie compliquée. J’essaie encore de comprendre ça. Cependant, il paraît que Keith était un ivrogne violent. Par conséquent, Michaela a bénéficié d’une émancipation précoce.


  — On dirait un vrai charmeur, ce mec, dit Kat qui, entre les tueurs et les violeurs en série qu’elle avait gardés et le temps qu’elle avait passé en Afghanistan, avait été confrontée à la laideur du monde presque autant que Jessie.


  — Je veux savoir ce qu’il a fait la nuit dernière, lui dit Jessie. Est-ce qu’il était dans sa cabane ? A-t-il rendu visite à quelqu’un à Los Angeles ? En fait, je veux un emploi du temps détaillé sur ses mouvements au cours des vingt-quatre dernières heures. Inutile de le confronter. J’ai juste besoin de savoir s’il est crédible en tant que suspect.


  — Est-ce que tu penses qu’il l’est ? demanda Kat.


  — C’est trop tôt pour le dire, admit Jessie, mais j’espère vraiment que ce n’est pas lui.


  — Pourquoi ?


  — Parce que Michaela a été violée avant d’être assassinée.


  Kat resta muette pendant un moment. Même elle ne pouvait pas prendre cette nouvelle avec ironie.


  — Tu sais, nous deux, on doit vraiment être tordues pour gagner notre vie en faisant ce genre de chose. Est-ce que tu y as déjà pensé ?


  — Kat, répondit Jessie, on peut presque dire que je suis tordue par définition.


   


  *


   


  Filthy Films était vraiment un endroit dégoûtant.


  Du moins, il était situé à un endroit dégoûtant.


  Les bureaux et les studios de production de la compagnie se trouvaient dans un quartier industriel décrépit de Van Nuys. Ils partageaient la rue avec deux garants de cautions, un club de strip-tease, un magasin de vins et spiritueux, une société de prêt sur salaire, un débit de tabac et un magasin de vente d’alarmes de sécurité.


  Ne voulant pas se garer dans la rue, Jessie s’arrêta dans le parking sécurisé, où elle montra son badge de la Police de Los Angeles au vigile. Le badge ressemblait à une carte d’identité de policier, mis à part l’étiquette du bas qui disait ‘Profileuse’. Comme presque tous les gens qui regardaient ce badge, le vigile ne posa aucune question et invita Jessie à passer.


  Elle se gara et entra dans la réception, où une femme d’une soixante d’années était assise derrière un comptoir couvert de linoléum, des grosses lunettes à double foyer sur le nez. La femme leva le regard et observa Jessie par-dessus ses lunettes. Elle avait le visage buriné d’une femme qui n’avait jamais cru aux crèmes solaires et qui subissait maintenant les conséquences de sa méfiance.


  — Si vous êtes ici pour les auditions des MILF, dit-elle d’une voix pleine de nicotine, vous êtes en retard. Elles se sont terminées avant le déjeuner.


  — Je ne suis pas ici pour les auditions des MILF, dit Jessie sans savoir si elle devait se sentir insultée ou flattée.


  — Bien, dit la femme. Vous avez l’air trop jeune, de toute façon. Ne vous sous-estimez pas, ma chérie. Vous devriez revenir la semaine prochaine. Nous donnons un casting ouvert pour les professeures sexy. Nous commençons une série tout entière. Ça devrait mieux vous convenir.


  — Merci, répondit Jessie. En fait, je ne cherche pas de travail. J’ai déjà un poste à la Police de Los Angeles. Je cherche Leonard Lander.


  La femme plissa les yeux et observa Jessie d’un air soupçonneux derrière ses lunettes.


  — Que voulez-vous à Lenny ?


  — J’ai besoin de lui poser quelques questions sur une affaire dont on m’a chargée. Je ne peux pas en dire plus.


  — Beurk, dit la dame. Pour une fois qu’une femme à moitié classe veut parler à mon fils, c’est pour l’interroger. Attendez.


  Pendant que la femme décrochait le téléphone, Jessie essaya de décider ce qui la dérangeait le plus : que cette femme travaille dans l’entreprise de films pornos de son fils ou qu’elle ait considéré Jessie comme une femme ‘à moitié classe’.


  Pendant qu’elles attendaient qu’il réponde, Jessie jeta un coup d’œil aux affiches disposées sur les murs du bureau. La plupart semblaient présenter des titres du catalogue de Filthy Films : Les Chroniques de la Louve, Le Club des Ambitieux, Mandy la Sirène Érotique. Pourtant, au milieu de ces affiches-là, on trouvait celles de Voyage au Bout de l’Enfer et de Gandhi. Jessie était sidérée.


  — Lenny, entendit-elle la femme dire d’une voix rauque, c’est Fiona. Une policière est venue te voir. Elle a des questions à te poser.


  Au bout d’un moment de silence, elle reprit la parole.


  — Elle refuse d’en dire plus. Parle-lui, c’est tout. Comme tu as un rendez-vous dans dix minutes, c’est un bon créneau.


  Elle écouta encore.


  — Oui, elle est très jolie, mais je ne crois pas que ça va marcher, mon chéri. Elle donne l’impression que, rien qu’en venant ici, elle va avoir envie de prendre un bain de désinfectant. N’espère pas trop.


  Après un peu plus de silence, Fiona raccrocha.


  — Il arrive tout de suite, ma chérie. Puis-je vous offrir quelque chose ? Du café ? Une eau de Seltz ? Du désinfectant pour les mains ?


  Pour la première fois depuis qu’elle était entrée dans le bureau, Jessie sourit.


  — Je vous trouve sympathique, Fiona.


  — Bien sûr. Je suis très sympathique.


  Une seconde plus tard, Lenny Lander entra brusquement. Il était tout sauf ordinaire. Il avait dans les trente ans. Petit, en sueur et pâle, il avait des cheveux noirs collés sur le cuir chevelu et environ treize kilos de trop. Il ressemblait à un homme qui passait la plus grande partie de son temps dans un sous-sol plutôt que sur un plateau de tournage. Il regarda Jessie avec un mélange de paillardise et d’appréhension.


  — À quoi dois-je l’honneur de votre visite ? demanda-t-il avec une grandeur ridicule.


  — Je m’appelle Jessie Hunt. Je suis consultante pour la Police de Los Angeles. J’ai besoin d’informations sur une de vos … actrices.


  — Vous cherchez à obtenir un rendez-vous ? demanda Lenny en souriant largement et de toutes ses dents.


  En des circonstances normales, Jessie aurait demandé à parler à cet homme en privé mais, d’une façon ou d’une autre, elle soupçonna que ce serait contre-productif dans cette affaire. En présence de Fiona, elle pourrait obtenir des réponses plus directes et moins de remarques sarcastiques.


  — Ce n’est pas une plaisanterie, M. Lander, dit-elle sobrement, et je suggère que vous arrêtiez de vous comporter comme si cela en était une. J’ai besoin de savoir tout ce que vous pouvez me dire sur l’actrice qui porte le pseudonyme de Missy Mack.


  Lenny eut l’air légèrement agacé.


  — Missy ? La première chose que je peux vous dire, c’est qu’elle n’est pas venue ce matin et que ça a vraiment foutu ma journée en l’air. J’ai dû trouver une remplaçante dans les plus brefs délais et tourner d’autres séquences. Ça m’a probablement coûté aux environs de mille huit cents dollars.


  — Est-ce un problème fréquent avec elle ? demanda Jessie en décidant de ne pas mentionner la raison de son absence pour l’instant.


  — Non. C’est pour ça que ça m’a énervé à ce point. D’habitude, elle est à l’heure et prête à travailler. J’ai toujours une fille à disposition en cas d’absence imprévue mais, avec Melissa, c’est son vrai nom, je me suis laissé aller parce qu’elle n’avait jamais manqué un seul rendez-vous. Donc, cette semaine, je n’ai pas pris de remplaçante. J’aurais dû éviter de me relâcher.


  — D’habitude, elle était plus professionnelle ? demanda Jessie.


  — Absolument, dit Lenny. Vous connaissez le base-ball ?


  — J’imagine, dit Jessie en se demandant où cette analogie allait les mener.


  — Eh bien, elle peut jouer contre cinq, dit-il avec enthousiasme. Elle peut jouer la séductrice ou la timide. Elle sait y faire. Elle y arrive toujours. Elle ne se plaint jamais. Elle est ouverte à tout, si vous voyez ce que je veux dire. Je dirais même qu’elle peut jouer contre six, sept si on compte mieux.


  Lenny gloussa de sa propre blague. Fiona gémit discrètement.


  — Est-ce qu’elle a eu des conflits avec une personne qui travaillait sur le film ? poursuivit Jessie en faisant semblant de ne pas avoir compris ce dont parlait Lenny. Une dispute professionnelle ? Quelque chose de personnel ?


  — Pourquoi ? demanda Fiona, visiblement plus inquiète que son fils. Est-il arrivé quelque chose à Melissa ?


  Jessie considéra qu’elle ne pouvait plus se passer de répondre à cette question sans attirer les soupçons sur elle. Elle décida de dire la vérité.


  Dans l’idéal, elle aurait voulu avoir quelqu’un d’autre avec elle pour annoncer la nouvelle, car cela lui aurait permis d’observer la réaction de Lenny et de Fiona. Ryan jouait habituellement ce rôle. Cependant, comme elle était seule, elle resta concentrée sur Lenny, qui paraissait plus crédible en tant que suspect potentiel.


  — Melissa a été assassinée la nuit dernière.


   


  
CHAPITRE ONZE


   


   


  — Oh, mon Dieu, s’exclama Fiona.


  — Quoi ? demanda Lenny, qui semblait ne pas avoir complètement compris la nouvelle et s’étonner de la réaction de sa mère.


  — Elle a été trouvée dans son appartement par sa colocataire, dit Jessie. Nous cherchons à savoir ce qui s’est passé. Donc, vous pouvez comprendre que, si elle a eu des désaccords sur le plateau de tournage ou avec un collègue, il est essentiel que nous le sachions pour découvrir ce qui s’est passé.


  — Ce n’est pas possible. Je viens de la voir, dit Lenny, qui ne comprenait pas encore complètement la situation.


  — Quand ça ? demanda Jessie.


  Lenny se tourna vers sa mère, désemparé. Fiona afficha un écran sur son ordinateur.


  — Hier, nous avons fini la journée à cinq heures dix-huit, dit-elle en regardant l’écran. Après ça, elle a dû aller se démaquiller. Reprendre une apparence quotidienne est un processus complexe. D’habitude, une fille voudra se débarrasser de tout ce qui est relatif au tournage en fin de journée, sauf si elle va à un événement public ou si elle fait un set dans un club après. C’est pareil pour les vêtements. La majorité de nos filles aiment partir sans maquillage et en sweat pour éviter d’attirer une attention non désirée.


  — Elles ont peur des harceleurs ? demanda Jessie.


  — Plutôt des fans trop enthousiastes, dit Fiona, mais il peut y en avoir beaucoup. Aucune fille ne veut se faire draguer au Starbucks local. Je suis sûre que vous avez le même problème, ma chérie. Pour beaucoup des filles, l’absence de maquillage est une sorte de déguisement parce que ça leur donne un air très différent.


  — Vous dites qu’elle serait aussi allée au vestiaire. Est-ce qu’elle était une pom-pom girl dans ce film ?


  Lenny sembla se réveiller légèrement en entendant cette question.


  — Oui. Nous tournions Les Pom-Pom Girls Zombies Nymphomanes 2. L’original a été un de nos plus gros succès.


  — On l’a trouvée dans son uniforme de pom-pom girl, dit Jessie sans s’intéresser aux réflexions de Lenny sur le box-office. Est-ce que ce serait inhabituel qu’elle rentre chez elle avec son costume ?


  — Ce serait un peu inhabituel, dit Fiona, mais pas extraordinaire. C’est un uniforme facile à préparer. Si elle l’avait gardé, elle aurait probablement pu dormir une demi-heure de plus ce matin. Normalement, les employées de la garde-robe doivent trouver la tenue, la vérifier et en revêtir l’actrice. Elle aurait pu arriver en portant l’uniforme et demander aux employées de la garde-robe de vérifier rapidement. D’habitude, la costumière en chef n’aime pas ça à cause des dégâts potentiels, mais, comme c’était Melissa, je parie qu’elle aurait laissé passer ça. On ne tourne pas Shakespeare in Love, ici.


  — Oui, dit Jessie, on dirait qu’une grande partie de ce qui se passe ici ne serait pas accepté dans le monde cinématographique normal.


  — Qu’est-ce que vous entendez par-là ? demanda Lenny d’un air offensé. Nous suivons toutes les procédures de l’industrie. Nous nettoyons les locaux après chaque scène. Nous n’avons pas eu une seule fermeture due à des problèmes de santé en plus de trois ans.


  — C’est très impressionnant, dit Jessie en essayant de ne pas vomir, mais qu’en est-il du respect des règles en matière d’emploi ?


  Lenny se tourna vers sa mère comme un enfant qui a peur de se faire punir pour avoir volé un cookie. Fiona soupira.


  — Nous suivons les procédures standard, dit-elle. Toutes les actrices doivent fournir les mêmes papiers que si elles voulaient travailler dans une épicerie ou dans un magasin du centre commercial.


  — On dirait que vos procédures de vérification de l’âge ont besoin de révision, dit Jessie.


  — Que voulez-vous dire ? demanda Fiona en tapant sur son clavier. Je consulte son fichier maintenant. Tout est en ordre.


  — Melissa avait dix-sept ans, lui dit Jessie, et son vrai nom n’est pas Melissa Mackenzie, c’est Michaela Penn.


  — Qu’est-ce que … ? commença à dire Lenny.


  — C’est impossible, dit Fiona. J’ai des copies de ses papiers juste ici : le permis de conduire, la carte de sécurité sociale, tout est légal.


  — Si vous aviez effectué une simple recherche d’antécédents, vous auriez découvert que la Melissa Mackenzie qui a ce numéro de sécurité sociale est morte il y a dix-huit ans alors qu’elle était encore un bébé. Il m’a fallu deux minutes pour le confirmer.


  — Mais vous êtes de la police, protesta Fiona.


  — Il n’est pas nécessaire d’être de la police pour vérifier cette information, dit Jessie sans corriger le préjugé de Fiona sur la police. C’est facile à confirmer. Je soupçonne simplement que la vérification de l’âge n’est pas une priorité pour Filthy Films.


  — Écoutez, insista Lenny. Nous suivons les règles. Missy, Michaela, qui qu’elle soit, a été soutenue par Giles. Il nous l’a présentée. S’il y avait eu quoi que ce soit de douteux dans ses antécédents, c’est lui qui aurait dû le savoir.


  — Qui est Giles ? demanda Jessie.


  — Giles Marchand, dit Fiona. C’est un de nos directeurs principaux. Il a tourné le premier Les Pom-Pom Girls Zombies Nymphomanes. Il a en quelque sorte découvert Melissa. Il a la réputation de défendre farouchement les filles qu’il apprécie. L’année dernière, il a fait embaucher une fille pour Les Vilaines Femmes de Ménage Mettent le Désordre et il s’est avéré que cette fille n’avait pas de papiers. Il l’a aidée à se procurer des papiers pour que tout ait l’air en ordre, mais elle était idiote et a commencé à se vanter que son ‘précieux Giles’ avait fait d’elle une Américaine. C’est une autre fille qui voulait son rôle qui l’a dénoncée. Je ne serais pas étonnée s’il avait fait quelque chose de similaire pour Mel … Michaela.


  — Pouvez-vous lui demander de venir ici pour qu’on puisse en parler ? demanda Jessie.


  — En fait, il est chez lui, dit Fiona. Nous avons fini tôt aujourd’hui et il examine des rushs dans la salle de montage qu’il a installée chez lui.


  — Je vais chez lui, dit brusquement Jessie. J’ai besoin de ses coordonnées.


  Pendant que Fiona les recherchait, Lenny s’assit sur la causeuse usée et délavée qui se trouvait dans le coin du bureau.


  — Je n’arrive pas à croire que Missy soit morte, dit-il d’un air confus. J’avais de grands projets pour elle. Elle allait être le personnage principal de la série Le Plaisir Appelle le Plaisir. Le deuxième épisode sort le mois prochain. J’imagine que, maintenant, nous allons juste devoir présenter ça comme la dernière grande performance d’un talent fauché dans la fleur de l’âge.


  Jessie fut stupéfaite et horrifiée par la vitesse à laquelle Lenny semblait avoir commencé à imaginer comment profiter de la mort d’une de ses actrices. Elle sentit la colère monter dans sa poitrine et se força à la réprimer avant de parler. Elle attendit que Fiona lui ait tendu les coordonnées de Giles avant de répondre.


  — Il faut que vous sachiez que je vais vous fermer, dit-elle froidement à Lenny. Que vous en ayez été conscient ou pas, vous avez employé une mineure dans plusieurs films pornographiques. C’est inadmissible. Donc, à votre place, je ne ferais pas de plans de marketing sur ses films dans un avenir proche. J’ai l’impression que le FBI va s’intéresser à votre cas.


  — Mais ça nous ferait perdre des centaines de milliers de …


  Cependant, avant que Lenny ait pu poursuivre, Fiona le fit taire. Elle semblait comprendre que protester ne ferait qu’aggraver les choses.


  — Merci de nous avoir signalé cette information, dit-elle les dents serrées. De notre côté, nous ferons tout notre possible pour vous aider.


  Jessie lui adressa un hochement de tête de façade et sortit, contente de laisser la mère et le fils gérer les répercussions de cet événement sans elle.
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  En route vers la maison de Giles Marchand, Jessie se rendit compte qu’elle avait raté un SMS de Kat qui disait simplement : ‘J’ai des nouvelles. Appelle-moi’. Jessie la rappela immédiatement.


  — Tu as été rapide, dit-elle quand son amie décrocha.


  — Ça t’étonne ? Je suis bonne dans ce domaine.


  — Prouve-le, dit Jessie comme pour la défier. Qu’as-tu découvert ?


  Kat gloussa en entendant cette animosité théâtrale qui aurait été sincère deux ans auparavant.


  — Un adjoint local de Lake Arrowhead du nom de Connor connaissait Keith Penn. Il a proposé d’aller fouiller sa cabane pour moi.


  — C’est gentil de sa part.


  — N’est-ce pas ? convint Kat. Je lui ai peut-être donné l’impression que je lui permettrais de m’apprendre à skier la prochaine fois que j’irais là-bas.


  — C’est un prix raisonnable, dit Jessie. Qu’a-t-il appris ?


  — Selon lui, on dirait que Penn a déserté sa cabane depuis plusieurs jours. Ses courriers se sont empilés dans sa boîte aux lettres, son pick-up n’est pas là et il n’y a aucune trace de pneus depuis la dernière chute de neige, qui remonte à deux jours. Il a aussi vérifié les lieux préférés de Penn en ville, qui sont surtout, d’après ce qu’il dit, les bars du coin. On est mardi et personne ne l’a vu depuis avant le week-end. Il m’a averti que ça n’avait rien d’inhabituel. Apparemment, quand ce gars-là se prend une cuite, il lui arrive souvent de disparaître. Malgré ça, l’adjoint Connor a décidé d’essayer de localiser le téléphone portable de Penn.


  — Ce n’est pas ce que j’espérais entendre, admit Jessie. Je voulais éliminer ce gars-là de la liste des suspects.


  — Attends, Jessie, dit Kat. J’ai un appel. On dirait que c’est mon contact. Je te rappelle juste après.


  Pendant que Jessie attendait que son amie la rappelle, elle vérifia à quelle distance elle était de la maison de Giles Marchand. Le réalisateur habitait dans les collines de Sherman Oaks, à quinze minutes des bureaux de Filthy Films. Certaines parties du quartier étaient délabrées, mais Marchand habitait dans une partie plus cossue avec vue sur toute la Vallée de San Fernando.


  — Jessie, dit Kat tout excitée en la rappelant, j’ai des nouvelles.


  — Je suis prête, dit Jessie.


  — Tu ne vas pas me croire, mais l’adjoint Connor a localisé le téléphone de Penn.


  — Où est-il ?


  — Il est à Los Angeles, plus précisément dans la prison locale de Van Nuys. Il a été arrêté tôt ce matin pour conduite en état d’ivresse. Selon Mitch, les agents de là-bas n’ont même pas encore compris le lien. Je lui ai demandé de ne rien dire pour l’instant. J’ai supposé que tu voudrais l’interroger en premier.


  — Merci, Kat, dit Jessie. On dirait que cet adjoint, quel que soit son nom, a vraiment mérité ta compagnie.


  — Je suis d’accord, dit Kat. J’ai regardé sa photo sur le site web du Bureau du Shérif de San Bernardino. Il est très mignon, peut-être un peu jeune.


  — Fais juste attention qu’il ait au moins dix-huit ans, dit sèchement Jessie.


  — Parlé comme une pro, dit Kat. Il est encore sur l’autre ligne, donc, je te laisse.


  Elle raccrocha avant que Jessie ait pu répondre. Elle montait déjà la colline de Beverly Glen Boulevard et elle était presque à mi-chemin de chez Marchand. Cependant, elle s’arrêta quand même. Le réalisateur devrait attendre. En effet, si les policiers du Bureau de la Vallée trouvaient Keith Penn avant elle, qui savait quels problèmes graves ils pourraient causer ? Inquiète, Jessie fit demi-tour et descendit la colline.


   


  *


   


  Quand Jessie entra dans la prison de Van Nuys, elle eut l’impression d’entrer dans une fosse aux serpents.


  Quand elle se dirigea vers la réception principale en suivant le couloir qui menait aux cellules de détention, elle surveilla les alentours au cas où elle verrait un agent de la veille au soir. Elle se rappela plusieurs fois à elle-même qu’ils devaient tous être chez eux maintenant, puisqu’ils travaillaient toute la nuit pour la plupart.


  Quand elle arriva au bureau où l’on signait pour aller voir les détenus, elle eut une demi-seconde de panique. Au lieu d’écrire son nom sur une feuille, on lui demanda de s’identifier par ordinateur. Cela allait la rendre repérable. Si un policier local voulait savoir où elle était, il le saurait immédiatement.


  En temps normal, ça lui aurait été égal mais, après ses interactions combatives de la veille au soir et après l’avertissement énigmatique de l’agent Burnside de ce matin, elle ne pouvait s’empêcher de craindre que sa présence en ces lieux n’éveille la curiosité, ou pire, des policiers du Bureau de la Vallée. Elle allait devoir se presser.


  Quand elle eut signé, elle se dépêcha de se rendre dans la salle d’attente des visiteurs. Dans la pièce d’à côté, elle voyait les détenus parler aux visiteurs à travers des cloisons en verre à l’aide de téléphones à fil muraux. Cinq minutes plus tard, on lui emmena Keith Penn.


  Elle comprit que c’était lui avant même qu’on lui dise d’aller le retrouver dans la cabine quatre. L’homme, qui semblait avoir guère plus de quarante ans, avança jusqu’à la vitre lentement, comme s’il craignait que des pas plus grands ne le fassent tomber. Ses cheveux noirs grisonnants partaient dans toutes les directions. Il avait une barbe de quatre jours au moins et, même s’il avait le blanc de l’œil plutôt rouge, autrement, il avait les mêmes yeux que Michaela. Quand il s’installa dans la chaise, qu’il rata presque, Jessie se rendit compte qu’il était encore ivre.


  Elle avança, s’assit en face de lui et prit le téléphone. Comme il se contentait de la regarder fixement, elle lui fit signe de l’imiter. Malgré son air perplexe, il suivit ses instructions.


  — M. Penn, dit-elle quand il se mit le téléphone à l’oreille, je m’appelle Jessie Hunt. Je suis consultante pour la Police de Los Angeles. J’espérais que vous pourriez répondre à quelques questions pour moi.


  — Est-ce que c’est à propos de Michaela ? demanda-t-il.


  — Pourquoi me posez-vous la question ? demanda Jessie, étonnée.


  — Parce qu’on ne me dit rien. Les gens s’en foutent.


  — Que voulez-vous dire ? insista-t-elle, de plus en plus perplexe.


  — Cela fait maintenant des heures que j’essaie de découvrir ce qui est arrivé à mon bébé, mais on ne m’a plus rien dit depuis ce premier policier.


  — Quel premier policier ?


  — Je ne me souviens pas de son nom, marmonna Penn. ‘Constant’ ou quelque chose comme ça. Il m’a appelé la nuit dernière et m’a dit que ma fille avait été tuée lors d’un cambriolage et qu’ils me rendraient le corps aujourd’hui. J’ai cru que c’était une mauvaise blague et j’ai raccroché, mais il m’a rappelé et il a dit que c’était vrai.


  — Il vous l’a dit directement, comme ça ? demanda Jessie, horrifiée.


  — Oui, dit-il d’une voix distante et terne. Il a dit qu’ils l’avaient identifiée sans aucun doute. Il a dit que je devais venir au poste et que quelqu’un m’emmènerait à la morgue. Donc, je suis venu en voiture. Cependant, quand je suis arrivé ici, ils m’ont attrapé et jeté en prison.


  — Attrapé ?


  Il soupira profondément, comme si raconter cette histoire l’épuisait physiquement.


  — Oui, dit-il finalement. Vous voyez, j’étais vraiment bouleversé. Donc, en chemin, je me suis arrêté (j’habite dans les montagnes) pour boire un peu, histoire de tenir le coup. Vous savez, en sa mémoire.


  — Lequel des deux ? demanda Jessie, sachant qu’elle ne devrait pas l’agresser mais incapable de s’en empêcher. Pour tenir le coup ou en sa mémoire ?


  Penn la regarda d’un air inexpressif, encore trop ivre pour être offensé par son ton agressif.


  — Les deux. De toute façon, après un verre, j’en ai bu un autre et j’ai dû perdre un peu le contrôle. Cependant, quand j’ai quitté le bar, je suis venu directement à Van Nuys. C’est à ce moment-là qu’ils m’ont arrêté. Je leur ai dit pourquoi j’étais ici, mais je ne suis pas parvenu à me souvenir du nom du policier qui m’avait appelé et, de toute façon, ça leur était égal. Ils m’ont juste inscrit et jeté dans une cellule. Vous êtes la première personne qui m’ait vraiment parlé depuis.


  — M. Penn, je veux juste m’assurer que je vous comprends bien. Vous dites que vous étiez à Lake Arrowhead la nuit dernière et que vous avez reçu un appel d’un policier de Van Nuys pour vous dire que votre fille avait été assassinée et que vous deviez venir ici. Vous avez quitté votre maison et vous êtes venu ici pendant la nuit. Sur le trajet, vous avez bu plusieurs verres dans un bar. Ensuite, vous avez continué votre route jusqu’à Van Nuys, où on vous a arrêté pour conduite en état d’ivresse et emmené ici, où vous avez été détenu jusqu’à maintenant. Est-ce que tout cela est vrai ?


  — Presque, marmonna-t-il d’une voix épaisse.


  — Où me suis-je trompée ?


  — Je ne venais pas de chez moi. J’ai passé le week-end chez un pote à Running Springs. Autrement, c’est ça.


  — Vous avez passé les quelques derniers jours chez un ami ?


  — Oui. Nous avons chassé, pêché, bu et tout ça.


  — Est-ce que votre copain peut confirmer tout ça ? insista Jessie.


  — Bien sûr. En fait, il est fâché parce que j’ai un peu sali le lit de sa chambre d’amis.


  — Il me faut ses coordonnées, dit Jessie.


  — Il s’appelle Buck Crowder. Je ne me souviens pas de son numéro, mais vous le trouverez dans mon téléphone. Si vous me sortez d’ici, je pourrai vous le montrer.


  — Je ne crois pas qu’ils vous permettront de me le montrer, M. Penn, mais je le chercherai. Il me reste quelques questions. L’agent qui vous a appelé pour vous apprendre la nouvelle du décès de Michaela, aurait-il pu s’appeler Costabile ?


  — Oui, ça doit être ça, dit Penn en hochant la tête.


  — Et il a dit qu’ils vous rendraient le corps aujourd’hui ?


  — Oui. Pourquoi ?


  — Est-ce qu’il a dit ce qui se passerait si vous n’étiez pas disponible pour le récupérer ?


  — Il a dit qu’ils s’en débarrasseraient.


  Jessie commença à réfléchir à toute vitesse. Elle resta assise silencieusement pendant un temps indéterminé, puis Penn interrompit ses pensées.


  — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.


  Elle sursauta légèrement.


  — Rien, dit-elle vite. Mes condoléances, M. Penn.


  Elle se releva et raccrocha le téléphone en essayant d’avoir l’air plus calme qu’elle n’était vraiment. Elle sortit de la zone de détention. Une question l’obsédait.


  Que cachent exactement ces policiers ?


  Alors qu’elle examinait les possibilités dans sa tête, elle passa un coin et fonça dans la seule personne qu’elle ne voulait pas voir : le sergent Hank Costabile.
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  — Quelle agréable surprise, dit Costabile d’une voix profondément sarcastique pendant qu’ils se dépêtraient l’un de l’autre. Alors, on s’encanaille ?


  Jessie fit de son mieux pour cacher sa gêne. Cependant, elle savait qu’il avait probablement vu son air anxieux, même si elle l’avait caché aussi vite que possible. De près et dans la pleine lumière de la journée, cet homme était encore plus imposant que la nuit dernière. Il était visiblement haltérophile, avec des biceps et des avant-bras épais et musclés et un cou qui rappelait un petit tronc d’arbre. Le peu de ventre qu’il avait était caché par sa grande poitrine, qui semblait se projeter vers l’avant indépendamment du reste de son corps.


  — Je suivais juste une piste, dit-elle vaguement alors qu’elle était certaine qu’il savait pourquoi elle était ici.


  — Ah bon ? demanda-t-il avec une gaieté malicieuse. Et est-ce que votre piste a dessoûlé ?


  Jessie connaissait les hommes de ce type. Même s’il adorait l’emmerder, il essayait aussi de la déstabiliser pour qu’elle ne trouve pas ce qu’il voulait visiblement cacher. Elle décida que la meilleure solution serait d’être tout aussi agressive.


  — Permettez que je vous pose une question, sergent. Que se passerait-il si un membre d’une famille ne réclamait pas le corps d’un proche décédé après avoir été notifié du décès ?


  Costabile sourit d’un air malveillant.


  — Cela dépendrait des circonstances particulières, Mme Hunt. Malheureusement, si vous faites allusion à l’affaire de la nuit dernière, il y a eu un incident malheureux.


  Jessie sentit le découragement l’envahir, mais elle ne fut pas étonnée. Dès que Keith Penn avait parlé de récupérer les restes de Michaela, elle avait soupçonné qu’il se tramait quelque chose de louche.


  — Quel incident ? demanda-t-elle.


  — Il paraît que les documents sur Michaela Penn ont été mal classés et que ses restes ont été incinérés par inadvertance.


  Jessie le regarda fixement. Même si elle avait soupçonné ce qu’il avait été sur le point de dire, elle avait du mal à ne pas montrer sa fureur. Elle inspira longuement et lentement avant de répondre.


  — C’est dommage, répondit-elle d’un ton égal. En d’autres circonstances, j’aurais trouvé louche d’incinérer le corps d’une victime de meurtre moins de vingt-quatre heures après sa mort, mais j’imagine que ça n’a rien d’extraordinaire au Bureau de la Vallée, n’est-ce pas ? Vous passez votre temps à gâcher et à rater les affaires importantes.


  — Ouais, convint Costabile, dont le crâne chauve luisait sous les néons. Nous sommes seulement des avatars de Laurel et Hardy, par ici. J’allais annoncer la triste nouvelle à M. Penn qui, d’après ce qu’on me dit, a été arrêté pour conduite en état d’ivresse dans notre propre juridiction la nuit dernière. Quelle coïncidence dingue.


  Jessie se souvint du vieux cliché qui disait que prudence est mère de sûreté et essaya de se forcer à s’y conformer. Si Ryan était ici maintenant, il dirait quelque chose d’inoffensif et la sortirait du poste avant qu’elle ne puisse s’attirer des ennuis, mais Ryan était dans un tribunal du centre-ville pour témoigner dans le cadre d’une autre affaire. Elle était toute seule et elle n’avait pas vraiment envie de rester prudente.


  — Sergent, grogna-t-elle en s’approchant de lui, je sais que vous êtes louche, surtout parce que vous essayez à peine de le cacher, et je sais que vous êtes le petit chef de cet endroit depuis longtemps, mais ça vous a rendu négligé et arrogant. Un de ces jours, ça vous portera tort, peut-être plus tôt que vous ne le pensez.


  — Est-ce une menace, Mme Hunt ? répondit-il d’un air menaçant.


  — C’est une simple observation, sergent.


  Soudain, Costabile s’approcha d’elle en plaçant son visage à seulement quelques centimètres du sien.


  — Vous savez, jeune fille, chuchota-t-il si silencieusement qu’elle dut faire des efforts pour l’entendre, si j’étais vous, je m’inquiéterais moins de ce qu’un policier insignifiant de la Vallée a fait. Je ferais plus attention à ma propre sécurité.


  — Est-ce une menace, sergent Costabile ? répliqua Jessie.


  — Oui. Repartez dans votre poste chic du centre-ville et restez-en à vos affaires sexy de tueurs en série. Ça sera moins dangereux que de me chercher.


  Le cœur de Jessie battait la chamade, mais elle répondit d’une voix calme.


  — Je suis heureuse que nous nous comprenions, dit-elle.


  Alors, sans attendre de réponse, elle fit demi-tour sur place et partit. Ce ne fut que quand elle eut passé le coin qu’elle se rendit compte qu’elle avait retenu son souffle tout ce temps-là.


   


  *


   


  Jessie essayait de ne pas aller trop vite.


  Alors qu’elle retournait sur la route sinueuse qui menait à la maison du réalisateur de films pornos Giles Marchand, elle dut constamment se rappeler de ne pas appuyer trop fort sur l’accélérateur, car son agitation ne la quittait pas. Il y avait trop à faire et pas assez de temps pour le faire.


  Il fallait qu’elle demande au réalisateur des Pom-Pom Girls Zombies Nymphomanes 2 ce qu’il pouvait lui dire sur la dernière journée de la vie de Michaela. Avant cela, elle passa des quantités d’appels.


  D’abord, elle appela les techniciens du Poste Central pour qu’ils vérifient les données GPS du téléphone de Keith Penn. S’ils pouvaient confirmer qu’il était allé de Running Springs à Van Nuys tout en s’arrêtant longuement dans un bar de bord de route, ça formerait la base d’un alibi crédible.


  Après, elle appela Ryan au tribunal en espérant le trouver en train de faire une pause, mais elle reçut immédiatement la messagerie. Elle le mit brièvement au courant des derniers développements, dont la crémation de Michaela, la conduite en état d’ivresse de son père, son arrestation et son alibi éventuel puis le comportement franchement douteux du sergent Costabile.


  Quand elle raccrocha, elle vit qu’elle avait raté un appel d’un numéro qu’elle ne connaissait pas pendant qu’elle envoyait le message à Ryan. Elle écouta immédiatement le nouveau message.


  — Bonjour, Mme Hunt. Je suis l’inspecteur Wiley Strode du Bureau de la Vallée, du poste de Van Nuys. Je suis assigné à l’affaire Michaela Penn. On me dit que l’inspecteur Hernandez de la SSH a demandé à travailler de concert sur l’affaire et que vous étiez tous les deux à la scène de crime la nuit dernière avant mon arrivée. J’ai essayé de contacter l’inspecteur Hernandez toute la journée, mais sans succès, donc, je me suis dit que j’allais vous contacter pour que nous mettions nos ressources en commun. Malheureusement, il ne semble pas y avoir grand-chose à coordonner. On dirait de plus en plus que cette affaire va être classée sans suite. Néanmoins, n’hésitez pas à m’appeler quand vous le pourrez pour qu’on compare ce qu’on a.


  Le ton de l’inspecteur Strode était professionnel et courtois et, au moins en apparence, il semblait qu’il veuille coopérer. Cependant, malgré son attitude sympathique, il était clair que son discours ne différait pas énormément de celui du sergent Costabile.


  Pour lui, l’enquête était plus proche de la fin que du début, ce qui était une attitude étrange quand on était confronté au meurtre brutal à l’arme blanche d’une adolescente. Au Bureau de la Vallée, personne ne semblait soucieux de résoudre cette affaire. En fait, ils paraissaient tous déployer de nombreux efforts pour ne pas la résoudre.


  Cette dernière inquiétude lui donna une idée et elle passa immédiatement un autre appel, cette fois à Garland Moses. Elle obtint à nouveau la messagerie. Elle essaya de rester brève.


  — Garland, vous qui êtes assez âgé, commença-t-elle en espérant adoucir sa requête avec un peu d’humour désarmant, je me dis que, comme vous avez travaillé très longtemps à la section, vous pourriez peut-être me parler de certains policiers du Bureau de la Vallée, plus précisément du poste de Van Nuys. L’un d’eux est l’inspecteur Wiley Strode, mais je suis particulièrement intéressée par le sergent Hank Costabile. Il s’est immiscé dans une affaire sur laquelle j’enquête d’une manière vraiment intrusive, sinon même menaçante. Avez-vous entendu parler de lui ? Si oui, que pouvez-vous me dire ? Autrement, pouvez-vous trouver quelque chose en douce et m’obtenir des renseignements ? Je sais que ce gars est un problème, mais je ne sais pas à quel point. Merci d’avance.


  Elle raccrocha. Elle abusait peut-être de la générosité du profileur vétéran en lui soumettant cette requête, mais elle savait qu’il n’y avait aucun moyen conventionnel de lutter contre cette omerta. Même Ryan, qui était policier depuis presque dix ans, semblait ne connaître Costabile que vaguement. Elle avait besoin de se faire aider par un homme qui était à la section depuis beaucoup plus longtemps que ça.


  Le dernier appel qu’elle passa avant de s’arrêter chez Giles Marchand fut à l’inspecteur Gaylene Parker de la Brigade des Mœurs. Elle dit à Parker que Filthy Films avait employé une actrice mineure et demanda qui il fallait qu’elle contacte pour les faire condamner. Parker, qui sembla prendre l’affaire à cœur, dit qu’elle appellerait les bonnes personnes et garantit que toutes les productions de Filthy seraient fermées à la fin de la journée.


  Quand elle en eut fini avec cela, Jessie se concentra sur sa tâche présente. Elle sortit de sa voiture et remonta l’allée circulaire de Marchand jusqu’à la porte d’entrée. Même si sa maison était grande et avait une vue sur la vallée à présent brumeuse depuis le haut de la colline, elle était démodée avec son architecture de ranch des années soixante-dix et ses quelques bardeaux qui pendaient. On aurait dit une maison en attente d’une rénovation qui n’avait jamais eu lieu.


  J’imagine que la réalisation de films pornos ne rapporte pas autant que je l’aurais cru.


  Elle sonna à la porte et attendit, curieuse de rencontrer l’esprit créatif qui se cachait derrière certaines des œuvres qu’elle avait furtivement regardées sur son ordinateur portable. Quand Giles Marchand ouvrit la porte, elle dut se retenir de pousser un cri de surprise.


  
CHAPITRE QUATORZE


   


   


  Jessie se força à tousser pour cacher le rire moqueur qu’elle craignait de laisser échapper.


  Cet homme était un cliché en chair et en os. Il devait avoir dans les cinquante-cinq ans et, même s’il avait dû être très séduisant à une époque, maintenant, il semblait se raccrocher à ses gloires passées. Sa perruque poivre et sel était trop brillante pour avoir l’air vraie et la ligne où elle rencontrait ses vrais cheveux, qui ressemblaient plus à une botte de foin, était bien visible.


  Il était trop bronzé et sa peau olive foncé couvrait chaque centimètre exposé dont, aussi affreux que ce soit, la zone située juste sous ses yeux. Ses dents étaient anormalement blanches et semblaient avoir été modifiées par opération chirurgicale pour avoir l’air plus rectangulaires. Il était visiblement un aficionado du Botox : ses joues avaient trop de fossettes et son front était tellement dépourvu de rides que c’en était louche. Finalement, sa posture bizarrement raide poussait Jessie à se demander s’il portait une gaine d’une sorte ou d’une autre.


  — Je jure que je ne suis pas le père, dit-il avec une jovialité tonitruante et excessivement familière.


  L’espace d’une seconde, Jessie fut tellement stupéfaite qu’elle ne sut pas comment réagir.


  — M. Marchand, réussit-elle finalement à dire, je m’appelle Jessie Hunt …


  — Vous êtes avocate en recherche de paternité ou vous voulez devenir actrice ? demanda-t-il.


  Il s’était exprimé d’une voix très mielleuse et visiblement exercée et avec un large sourire au visage, car, apparemment, les deux réponses lui convenaient aussi bien l’une que l’autre.


  — En fait, je suis de la Police de Los Angeles, répondit-elle en arrivant à reprendre un semblant de contrôle sur elle-même.


  — Oh, c’est original, ça, dit-il, encore imperturbable. Vous avez éveillé mon intérêt. Vous voulez bien entrer ? Je peux vous offrir du thé au piment de Cayenne et nous pourrons parler de la raison passionnante qui vous a emmenée chez moi.


  — Merci, dit Jessie en entrant tout en le contemplant avec curiosité. Je n’ai pas le temps pour le thé, mais je serai heureuse d’entendre pourquoi vous faites semblant de ne pas comprendre pourquoi je suis ici.


  Marchand ne put cacher sa surprise.


  — Suis-je à ce point transparent ? demanda-t-il sans la moindre gêne.


  — Oui, dit Jessie. De plus, Lenny Lander vous a forcément appelé dès que j’ai quitté son bureau.


  — Maintenant que vous me le dites, Mme Hunt, dit-il en l’emmenant dans le salon, j’ai bien reçu un appel de Leonard il y a peu. Il a été très déconcerté par votre visite. Honnêtement, même si j’arrive à faire bonne figure maintenant, j’ai passé la plus grande partie des quelques dernières heures à pleurer intérieurement la perte de notre chère Missy.


  — Intérieurement ? répéta Jessie.


  — Oui, ma chère. Après quelques opérations, j’ai presque entièrement perdu la capacité de pleurer. C’est à la fois une bénédiction et une malédiction.


  — Je vois. Et vous savez que Missy n’était pas celle qu’elle avait prétendu être ?


  — Fiona m’a dit qu’elle avait travaillé sous un faux nom. Je ne l’avais jamais appelée Melissa, de toute façon. Je ne m’adresse à mes actrices que par leur nom de scène. C’est peut-être un détail, mais je me rends compte que ça les aide à rester humbles.


  Jessie essaya de son mieux de séparer l’attitude ostentatoire de Marchand des mots qu’il prononçait. Elle se rendit compte qu’elle y arrivait en se concentrant sur le nez de cet homme, qui semblait être le seul élément de son visage à avoir échappé au bistouri.


  — J’ai remarqué que vous avez dit que Fiona vous avait révélé que Missy travaillait sous un faux nom. Cependant, il me semble avoir compris que vous aviez l’habitude d’aider certaines de ces filles à trouver ces noms. N’est-ce pas la vérité ?


  — Je ne suis pas sûr de bien comprendre ce que vous voulez dire, Mme Hunt, dit-il.


  Cependant, son expression suggérait qu’il savait exactement ce qu’elle voulait dire. Il gardait son sourire de circonstance, mais il y avait moins d’assurance dans ses yeux.


  — Ne tournons pas autour du pot, M. Marchand. Vous avez la réputation de procurer des faux papiers aux femmes que vous voulez faire tourner dans vos films.


  — Ce ne sont que des rumeurs malveillantes, répondit-il d’une façon beaucoup trop théâtrale. Je ne ferais jamais rien de fâcheux. Je veux seulement aider mes actrices autant que possible. J’avais un grand avenir pour Missy. Je crois qu’elle aurait pu être une des meilleures.


  — Pourquoi ça ? demanda Jessie.


  Elle craignait un peu d’entendre la réponse, mais elle avait mordu à l’hameçon alors qu’elle savait que Marchand détournait la conversation.


  Les yeux de Marchand étincelèrent d’une joie malicieuse.


  — Parce qu’elle avait quelque chose de ‘spécial’. Vous voyez ce que je veux dire ?


  — Je crains que non.


  — À l’écran, elle était irrésistible, lui dit-il à voix très basse. Elle attirait le spectateur. Quel que soit le rôle qu’elle interprétait, l’étudiante qui séduit le professeur, la fille qui affole son tuteur, la pom-pom girl avec le footballeur, la vilaine baby-sitter, elle était toujours irrésistible.


  Jessie attendit un moment avant de répondre pour voir s’il avait remarqué la similarité de ces scénarios, mais il semblait que non.


  — M. Marchand, dit-elle, vous comprenez que chaque rôle que vous venez de lui attribuer était celui d’une fille potentiellement mineure.


  — C’était ce qui la caractérisait, répondit Marchand sans s’émouvoir. Elle avait l’air jeune, donc, elle était idéale pour les intrigues ‘juste légales’.


  — Seulement, c’est là qu’est le problème et je crois que vous en êtes tout à fait conscient. Michaela Penn n’était pas légale. Elle avait dix-sept ans et elle travaillait avec des papiers qui semblaient faux.


  Marchand regarda fixement Jessie en espérant visiblement la convaincre qu’il était choqué.


  — Je trouve cela difficile à croire, dit-il. Missy n’a jamais donné l’impression d’avoir dix-sept ans. Si j’avais dû deviner, j’aurais plutôt dit qu’elle en avait vingt-et-un. Elle était très mature.


  Jessie était impressionnée par le culot avec lequel Marchand prétendait être innocent dans toute cette affaire. Cependant, une partie d’elle-même se demandait si un homme qui niait la réalité avec autant de volonté quand il y était confronté ne pouvait pas se dissocier émotionnellement d’une autre attitude beaucoup plus sombre. Elle décida de changer d’approche pour voir si elle pouvait le secouer.


  — Comment vous entendiez-vous avec Michaela ? demanda-t-elle.


  — Admirablement bien, dit-il d’une voix forte comme s’il l’annonçait à toute une assemblée. On s’adorait. Je ne veux pas avoir l’air arrogant mais, si ce problème ne s’était pas produit, je pense que nous aurions pu devenir les Scorsese et les De Niro du cinéma adulte.


  — Cela ne me semble pas du tout arrogant, observa sèchement Jessie, incapable de se retenir. Qu’en est-il des collègues ? Y avait-il des actrices jalouses qui voulaient ses rôles ou des partenaires de scène avec lesquels elle serait peut-être sortie pour casser plus tard avec eux ?


  — Je suis sûr que certaines des autres filles étaient jalouses mais, au point d’en arriver à une telle violence, j’ai du mal à le croire. En ce qui concerne les relations sentimentales, Missy était connue pour son attitude stricte sur la question. Elle refusait toute relation avec ses collègues de travail. En fait, je crois qu’elle ne sortait avec personne. Elle était très concentrée sur sa carrière. Il n’y avait aucun problème avec cette fille. Elle avait une attitude entièrement professionnelle.


  Après toutes les dissimulations de Marchand, Jessie eut l’impression que c’était sa première réponse entièrement sincère. Sa description de la conscience professionnelle de Michaela et de l’admiration qu’elle lui inspirait était transparente. De plus, elle correspondait au témoignage de Lizzie.


  — Où étiez-vous la nuit dernière ? demanda-t-elle en espérant que l’honnêteté de sa dernière réponse allait se prolonger dans sa suivante.


  — Est-ce le moment où je dois fournir mon alibi ? demanda-t-il en reprenant son ton malicieux.


  — Oui.


  — Eh bien, après que Leonard m’a appelé, je me suis dit qu’on allait sans doute me demander ça, donc, j’ai établi une chronologie de ce que j’ai fait après avoir quitté Missy hier après-midi. D’abord, je suis allé dîner avec une de nos excellentes actrices, du nom de Melanie Mynx, pour lui donner des conseils professionnels. Son enthousiasme à l’écran avait l’air un peu théâtral, peu sincère, donc, nous avons fait un peu d’analyse de scène.


  — Et ensuite ? insista Jessie, craignant qu’il ne décrive l’analyse en question trop en détail.


  — Après ça, nous sommes allés à une soirée à Toluca Lake, où je l’ai présentée à quelques autres amis. Nous y avons passé du bon temps. Au cas où vous vous poseriez la question, oui, je m’exprime par euphémisme. Nous avons organisé une partouze. Je peux vous donner les noms et les coordonnées de toutes ces personnes. Ensuite, Melanie et moi sommes rentrés chez elle, où elle m’a accueilli le reste de la soirée. Ce matin, je suis revenu ici brièvement pour faire le ménage avant de repartir sur le plateau.


  Jessie aurait voulu remettre en question la véracité de cette chronologie, qui lui paraissait trop détaillée, mais elle lui semblait correspondre à la personnalité du suspect. Pourtant, elle insista un peu en regardant de près sa réaction à la question suivante.


  — Est-ce que vous êtes sûr que Melanie est restée réveillée toute la soirée ? lui demanda-t-elle. Elle s’est peut-être endormie un peu là-bas ?


  — Est-ce que vous insinuez que, pendant son sommeil, je me serais éclipsé de son appartement, je serais allé assassiner ma meilleure actrice puis je serais retourné au lit avec Melanie ? demanda-t-il en levant les sourcils aussi haut que le Botox le lui permettait.


  — C’est juste une question, M. Marchand, et je remarque que vous n’y avez pas répondu.


  — Je vais y répondre. Cette suggestion m’avait pris de court, c’est tout. J’ai passé toute la soirée dans les bras affectueux de Mme Mynx. OK, quand je dis ‘affectueux’, j’exagère peut-être un peu. Si vous voulez, je peux vous détailler l’étreinte en question, mais vous me paraissez être une femme qui rougirait en entendant parler de ce genre de chose.


  — J’ai votre réponse, répondit Jessie sans réagir à son ironie. Mon équipe la vérifiera. Entre temps, je vous recommande de ne pas quitter la ville. Et puis, vous devriez manger à la maison un peu plus souvent. J’ai l’impression que votre rythme de production va s’arrêter très bientôt.


  — Quoi ? demanda-t-il en ouvrant une bouche caverneuse.


  Même si elle se retint de sourire, Jessie ressentit de la satisfaction pour la première fois depuis qu’elle avait commencé à parler avec cet homme.


  — J’apprécie votre posture de dandy, M. Marchand, dit-elle en se dirigeant vers la porte, mais, si vous pensez que ce charme vieille-école, espiègle et mielleux va vous permettre d’employer des filles mineures dans vos films, vous vous trompez gravement. Donc, vous et votre placard plein de lavallières, je vous recommande de prévoir de nouvelles sources de revenu pour les quelques mois suivants parce que votre activité va forcément se tarir.


  Même si c’était terriblement tentant, elle ne se retourna pas quand elle sortit et ferma la porte derrière elle. Malheureusement, sa joie fut de courte durée. Quand elle eut rejoint sa voiture, elle se souvint qu’elle n’en savait pas plus qu’avant sur le tueur de Michaela.


   


  
CHAPITRE QUINZE


   


   


  Jessie essayait de garder le volume de l’ordinateur portable baissé.


  Hannah était dans la pièce d’à côté et elle ne voulait pas que sa demi-sœur adolescente entende les grognements et les gémissements et se demande ce qu’elle regardait. En temps normal, elle ne regardait pas du porno dans sa chambre le mardi soir après le travail, mais elle ne savait pas comment procéder.


  Elle n’avait pas encore eu de nouvelles de Ryan ou de Garland Moses concernant ses inquiétudes sur la façon dont le Bureau de la Vallée menait, ou plus exactement ne menait pas, l’enquête. De plus, même si Michaela semblait avoir fréquenté des quantités de personnes louches, aucune d’entre elles n’était un suspect évident.


  Donc, Jessie en était réduite à regarder certains des films où Michaela avait joué en espérant que la voir en vie pourrait lui donner une idée mais, la plupart du temps, ça ne faisait que l’attrister.


  Ce n’était que quand elle avait commencé à regarder qu’elle s’était rendu compte que, même si Michaela avait tourné dans une bonne dizaine de films, ils dataient tous des six derniers mois. Quand Jessie se disait que c’était comme cela que Michaela avait passé la plus grande partie de son temps depuis son bac, elle se sentait à la fois vidée et mal à l’aise.


  L’attitude de la jeune fille ne faisait que la déstabiliser encore plus. Michaela ne se comportait comme les autres actrices dans aucun de ses films. Les autres étaient toujours exubérantes, parfois exagérément, comme Jessie imaginait que Melanie Mynx devait l’être. Il y avait beaucoup de gémissements et de mots obscènes chuchotés. Michaela ne faisait rien de tout ça.


  Même au milieu de scènes que Jessie n’aurait même pas imaginées, son attitude était détachée sinon distante. En fait, cela semblait être sa marque de fabrique. À mesure que les rôles qu’elle jouait dans les films gagnaient en importance, un thème récurrent apparaissait. Quel que soit le scénario du film dans lequel elle jouait, elle semblait toujours jouer une version de la reine des glaces.


  Son personnage était invariablement une adolescente froide, réticente ou même hautaine qui paraissait peu impressionnée et parfois même lassée par les efforts sexuels éprouvants de son partenaire, parfois de ses partenaires. Chacun des partenaires qu’elle rencontrait voulait être celui qui la débloquerait et la réchaufferait. Quand elle consentait à participer, elle donnait presque toujours l’impression d’être profondément déçue par ses amants et toujours dépitée par tous leurs exploits érotiques, même les plus élaborés.


  Jessie ne pouvait qu’admettre que c’était irrésistible. Elle se rendait compte que même elle se demandait si cet homme ou cette fille ou cette position ou manœuvre particulières allaient finalement satisfaire Missy Mack. D’une manière étrange que Jessie ne voulait pas examiner de trop près, c’était presque comme si la jeune fille conservait un semblant de pouvoir personnel en refusant d’exprimer de l’enthousiasme pour ce qu’elle faisait. C’était presque comme si elle disait : ‘Vous pouvez me faire ces choses, mais sachez que je vous fais seulement plaisir et que ça s’arrête là. Votre présence m’est tout juste utile’.


  Hé, peut-être qu’en regardant cette merde je vais pouvoir comprendre son état d’esprit après tout.


  Jessie avait remarqué une autre chose sur Mick, mais elle n’arrivait pas vraiment à mettre le doigt dessus. Ce fut seulement en regardant une scène où la jeune fille mentait à ses parents au téléphone en leur disant qu’elle était à la bibliothèque alors qu’elle était en fait dans le vestiaire avec le quarterback vedette que Jessie comprit. Mick lui rappelait Hannah.


  Le lien n’était pas évident. Même si Jessie ne connaissait pas les antécédents sexuels de sa demi-sœur, elle était presque certaine que la jeune fille était quasiment inexpérimentée. Certes, bien sûr, les deux jeunes filles avaient dix-sept ans, mais c’étaient leurs attitudes qui se ressemblaient tellement.


  Elles avaient le même langage corporel, réservé et tendu, comme si elles risquaient de s’enfuir à tout moment. Quand ces deux filles se retrouvaient confrontées à des circonstances déplaisantes, leur regard devenait inexpressif, presque mort. Dans toutes ses scènes de sexe, les yeux de Mick avaient le même regard détaché que Hannah avait quand elle n’écoutait plus Jessie ou qu’elle sortait d’une séance avec la docteure Lemmon.


  Or, même si Mick ‘jouait’ quand elle mentait à ses parents sur l’endroit où elle était, la facilité avec laquelle elle le faisait rappelait celle avec laquelle Hannah mentait, presque comme si elle n’était même pas consciente qu’elle disait un gros mensonge.


  Jessie décida qu’il fallait qu’elle se repose. Les images sur son écran et les inquiétudes qu’elles suscitaient en elle la fatiguaient. Alors qu’elle allait fermer complètement son ordinateur portable, elle entendit une voix derrière elle.


  — Ryan ne te suffit pas ?


  Jessie se retourna brusquement, renversant presque l’ordinateur portable par terre. Hannah avait la tête passée par la porte.


  — Je croyais avoir fermé, dit-elle en sentant qu’elle rougissait.


  — Tu l’as fait, dit Hannah en souriant d’un air ironique, mais ta chambre n’est pas vraiment une forteresse et j’ai eu des parents protecteurs à l’excès. Vu ces antécédents, ce devrait être à moi de regarder du porno en cachette.


  — En fait, c’est pour le travail, lui dit Jessie, entièrement consciente de la faiblesse de cette excuse.


  — Bien sûr, dit Hannah sans sincérité. Vas-tu reprendre une opération clandestine ?


  L’espace d’un instant, Jessie envisagea de mentir, mais elle se rendit alors compte que cela pourrait être une occasion rare de se rapprocher de Hannah.


  — En fait, j’enquête sur la mort de la fille qui était à l’écran. Elle a été assassinée la nuit dernière.


  Le sourire ironique de Hannah disparut et elle ouvrit la porte.


  — Puis-je la voir ? demanda-t-elle.


  Jessie hocha la tête. Hannah vint s’asseoir sur le lit à côté d’elle. Elle regarda l’image figée de Michaela, qui était alors en gros plan et semblait s’intéresser vaguement à ce qui se passait hors champ.


  — Elle a l’air jeune, dit Hannah.


  — Elle l’était. En fait, elle était de ton âge. Elle venait d’avoir son bac en avance dans un lycée catholique de filles. Elle habitait à Van Nuys.


  — À St. Ursula, n’est-ce pas ?


  — Étonnant, dit Jessie. Comment le sais-tu ?


  — C’était mon secteur. C’est normal que je le sache. Comment s’appelle-t-elle ? demanda Hannah, incapable de détourner les yeux de l’écran.


  — Michaela Penn, mais ses amies l’appelaient Mick.


  — Elle me rappelle des filles que je connaissais à l’école, dit doucement Hannah.


  Cette révélation ne choqua pas Jessie. Avant que sa vie ne soit bouleversée, sa demi-sœur avait fréquenté une école privée de filles dans la Vallée, elle aussi. Au premier abord, elles avaient dû connaître des vies assez similaires.


  — Je suis sûre que tu te vois un peu en elle, convint-elle.


  — Non, dit énergiquement Hannah. Je veux dire, je connais des filles comme elle, qui faisaient un peu de porno. Je parie que certaines d’entre elles la connaissaient.


  — Tu connaissais des filles qui faisaient du porno pendant qu’elles allaient à ton école ?


  — Quelques-unes, dit Hannah. Je m’en souviens au moins de cinq. Trois d’entre elles avaient déjà leur bac. L’une d’elles était plus âgée que moi et une autre plus jeune.


  — Dans ton école, il y avait tant de filles qui faisaient ça ? demanda Jessie d’un air incrédule.


  — Oui, répondit Hannah d’un air étonnamment blasé. En fait, certaines d’elles faisaient plus que ça.


  — Que veux-tu dire ? demanda Jessie, même si elle soupçonnait la réponse.


  — Elles allaient à des … rendez-vous privés pour se faire de l’argent de poche. Au moins quelques-unes le faisaient. Je sais avec certitude que la plus jeune le faisait.


  — Donc, cette fille plus jeune qui faisait du porno et allait à des rendez-vous privés était en fait mineure, dit Jessie.


  En entendant une question apparemment aussi naïve, Hannah leva les yeux au ciel mais réussit à répondre sans sarcasme.


  — Je suppose que oui, mais je n’étais copine qu’avec cette fille pendant l’année que j’ai passée là-bas et elle ne s’en vantait pas.


  — A-t-elle dit pourquoi elle le faisait ?


  — On ne parlait jamais de ça, dit Hannah, mais elle était un peu sauvage. Elle aimait faire la fête et … essayer des choses.


  — La drogue ? demanda Jessie en essayant de ne pas avoir l’air de trop juger.


  — Entre autres choses, répondit Hannah. Je crois aussi que sa vie à la maison n’était pas géniale. Parfois, elle arrivait à l’école avec des bleus et elle disait parfois que son père était très strict, violemment strict. Je crois que c’était sa manière de reprendre un peu le contrôle de sa vie.


  — Cette situation me paraît familière, dit Jessie d’un air songeur. Apparemment, Michaela n’avait pas non plus une vie quotidienne très agréable. Sa mère avait péri pendant son enfance et son père était un alcoolique violent.


  Hannah hocha la tête.


  — On dirait qu’elle avait le profil parfait pour finir par faire ce genre de métier.


  Jessie avait beaucoup d’autres questions à poser, mais c’était la première fois depuis longtemps que Hannah parlait de sa vie et Jessie ne voulait pas l’effrayer ou la replonger dans son mutisme habituel. Elle se força à inspirer lentement et calmement.


  Cependant, avant qu’elle ait pu reparler, son téléphone sonna. Elle baissa les yeux vers l’écran. L’appel venait de l’agent Burnside.


  — Il faut que je réponde. C’est à propos de l’affaire, dit-elle à Hannah avant de prendre la communication. Allô, Jessie Hunt à l’appareil.


  — Mme Hunt ? C’est l’agent Burnside de la nuit dernière.


  — Bonjour, monsieur l’agent, dit-elle en gardant un ton égal malgré la poussée d’adrénaline soudaine qu’elle ressentait. Que puis-je faire pour vous ?


  — Je ne peux pas vous parler longtemps, mais je me suis dit qu’il fallait que vous sachiez que nous avons retrouvé l’ordinateur portable volé à Michaela Penn. Il vient d’être mis au clou dans une boutique de prêteur sur gages de Victory Boulevard, dans North Hollywood.


  — Est-ce que le vendeur y est encore ?


  — Non, dit Burnside, mais le propriétaire de la boutique le connaît. C’est un homme du nom de Pete Vasquez. Il dit que cet homme vient très souvent mettre des articles en gage chez lui. Il dit aussi que Vasquez a pris le liquide et qu’il est immédiatement allé au bar d’à côté.


  — Est-ce que vos policiers sont en route ? demanda anxieusement Jessie.


  — Pas encore, dit Burnside. Le propriétaire m’a appelé directement parce que je l’avais aidé à installer un système de sécurité après un cambriolage. Je vais transmettre l’information à la hiérarchie, mais j’ai décidé de vous appeler en premier. Je ne sais pas comment se passeront les choses quand les policiers de mon poste trouveront Pete Vasquez. Ils tiennent absolument à avoir un suspect pour clôturer l’enquête.


  — Vous croyez qu’ils pourraient l’éliminer et l’accuser du meurtre ?


  — Je n’ai pas dit ça, dit Burnside avec insistance. Je n’ai pas dit ça.


  — OK, dit Jessie pour l’apaiser. Je suis désolée.


  — Ce que je peux dire, c’est que j’ai consulté les antécédents de Vasquez. Il a fait un peu de prison mais seulement pour des trucs comme des menus larcins ; il n’a jamais utilisé d’arme, il n’a jamais commis de crime. C’est difficile de l’imaginer poignarder quelqu’un.


  — OK, Merci, Burnside. Quelle avance pouvez-vous me donner ? Je suis dans le centre-ville, maintenant.


  — Pas trop longtemps. Je vais aux toilettes parce que je crois que je suis en train d’attraper des ‘problèmes digestifs’. Je pourrai peut-être traîner un peu après ça, mais ça aura l’air louche. Peut-être vingt minutes ?


  — Je m’en contenterai.


  — Je vous envoie l’adresse maintenant, dit Burnside. Il y autre chose.


  — Quoi ?


  — Essayez d’emmener l’inspecteur de la nuit dernière si vous le pouvez. Je ne sais pas comment ça va se passer et vous pourriez avoir besoin de renforts.


  Alors, il raccrocha.


  Avec cet avertissement encore en tête, Jessie commença à prendre les affaires qu’il lui fallait dans l’appartement tout en expliquant l’essentiel à Hannah.


  — Sais-tu quand tu reviendras ? demanda la jeune fille.


  — Non, dit Jessie en se mettant sa veste. Tu devrais finir tes devoirs et te coucher pour la nuit pendant que je suis encore là-bas. Désolée de partir, mais …


  — C’est OK, dit Hannah. Je comprends.


  Jessie lui envoya un sourire rapide puis sortit précipitamment.


   


  
CHAPITRE SEIZE


   


   


  À des moments comme celui-là, Jessie aurait souhaité avoir une sirène sur sa voiture.


  Au lieu d’en profiter, elle dut se rabattre sur un vieux classique : rouler à toute vitesse en espérant ne pas se faire arrêter pour excès de vitesse. Alors qu’elle entrait sur l’autoroute 110, elle réessaya d’appeler Ryan. Il prit la communication à la première sonnerie.


  — Désolé de ne pas t’avoir rappelée, dit-il avant qu’elle ait pu parler, mais la batterie de mon téléphone était à plat. J’ai témoigné toute la journée. Il y a quelques minutes, je parlais encore avec des procureurs.


  — Ne t’en fais pas pour ça, dit Jessie. Peux-tu me retrouver dans la Vallée ? Il y a du nouveau.


  Elle expliqua la situation en entrant sur l’autoroute 110 qui traversait Hollywood Hills le long du col de Cahuenga. Elle fit de son mieux pour ignorer les nids de poule sur ce tronçon routier décrépit.


  Cela faisait beaucoup d’informations à absorber en une seule fois, mais Ryan sembla tout comprendre immédiatement. Quand Jessie eut terminé, il proposa quelques conseils en reconnaissant qu’ils seraient peut-être d’intérêt limité.


  — Je ne connais pas l’inspecteur Strode. En fait, je n’ai jamais entendu parler de lui. Ce n’est pas bon signe, dit-il. Normalement, un meurtre comme celui-là est attribué aux policiers les plus expérimentés du Bureau. C’est bizarre.


  — C’est plus que simplement bizarre, Ryan, insista Jessie. Ça pue. Un sergent de la police m’a ouvertement menacée. Une victime de meurtre a été incinérée avant d’avoir pu être autopsiée. Un inspecteur sans expérience est assigné à l’affaire. Franchement, la question n’est pas de savoir s’ils protègent quelqu’un, mais de trouver à quel niveau de la hiérarchie cette personne se situe. Ça ne peut pas venir entièrement de Costabile, n’est-ce pas ? Il n’a pas autant de pouvoir que ça.


  — Tu as raison, ça pue vraiment, convint Ryan, et cela semble remonter plus haut que Costabile, mais nos soupçons ne peuvent pas changer la manière dont nous abordons l’affaire. Nous devrons quand même travailler dur pour découvrir ce qui se passe vraiment. Cependant, le fait qu’un inspecteur sans expérience ait été assigné à l’affaire a son avantage. En effet, comme je représente la SSH dans ce contexte, je pourrai éventuellement l’intimider quand j’arriverai. Entre temps, tu devras te débrouiller toute seule. À quelle distance es-tu ?


  — Il me reste probablement dix minutes, dit-elle.


  — OK. Je suis à environ cinq minutes derrière toi. Essaie de ne pas te faire tirer dessus avant que j’arrive.


  — Eh bien, c’est romantique, répondit-elle avant de raccrocher.


  Elle appela immédiatement Garland Moses. Le profileur plus âgé ne décrocha qu’à la quatrième sonnerie. Il semblait avoir été tiré d’un sommeil profond.


  — Mme Hunt, avez-vous déjà entendu parler de ‘maltraitance des personnes âgées’ ? Il est plus de vingt-deux heures.


  — Je suis désolée, Garland. Vous savez que, si j’appelle à cette heure-là, c’est que c’est urgent. De plus, comme je n’avais pas de nouvelles de vous, je m’inquiétais un peu.


  — Vous mentez, dit-il d’un ton catégorique, émergeant rapidement de sa somnolence. Bon, je laisse passer pour cette fois, mais n’essayez pas de me manipuler, je vous prie. J’avais vraiment l’intention de vous rappeler demain. Qu’y a-t-il de si urgent ?


  Jessie décida de ne pas s’attarder sur son accusation de mensonge tout à fait fondée et passa aux choses urgentes.


  — Je risque de me retrouver dans un panier de crabes dans quelques minutes et j’ai vraiment besoin de vos conseils. Que pouvez-vous me dire sur l’inspecteur Wiley Strode et sur le sergent Hank Costabile ?


  Elle entendit craquer un lit, un bruit de papiers et imagina que le profileur se redressait et se mettait ses lunettes.


  — Je n’ai pas grand-chose sur Strode, dit-il en semblant maintenant tout à fait réveillé. Jusqu’à récemment, il était basé à Thousand Oaks. Il n’a eu son examen d’inspecteur que l’an dernier et il a été réassigné au Bureau de la Vallée. Jusqu’à maintenant, il a surtout traité les cambriolages et quelques violations de domicile. C’est son premier meurtre.


  — Cela paraît bizarre, dit Jessie. Normalement, ne devrait-il pas être en binôme avec quelqu’un de plus expérimenté, particulièrement pour un meurtre ?


  — Normalement ? Oui. Bien sûr, s’ils étaient surchargés ou s’ils avaient des affaires importantes à la section, il pourrait se retrouver seul.


  — Savez-vous s’ils sont surchargés ? demanda Jessie.


  — J’ai consulté leur liste d’affaires ce soir. Elle n’a rien d’extraordinaire. En fait, il y a deux policiers en homicide qui n’ont pas d’affaires prioritaires actuellement. Malgré ça, c’est Strode qu’ils ont mis sur celle-là.


  — Qu’est-ce que ça veut dire, pour vous ? insista Jessie.


  Garland réfléchit brièvement avant de répondre et Jessie comprit qu’il entrait en territoire sensible.


  — Il pourrait y avoir des raisons complètement innocentes dont nous ne sommes pas conscients, commença-t-il, ou alors, ça pourrait indiquer qu’un homme qui a le pouvoir d’influencer l’attribution des affaires voulait qu’un inspecteur moins expérimenté travaille sur cette affaire ou au moins qu’il ait moins d’influence dans le Bureau. J’ai essayé de lire les papiers pour voir qui ça pourrait être mais, dans cette affaire, la chaîne de commandement a été habilement déguisée. Il y a les empreintes digitales de votre bon ami Costabile partout sur ces papiers, mais il ne pourrait jamais assigner quelqu’un lui-même. S’il fait ce genre de chose, c’est sous les ordres de quelqu’un d’autre et je ne vois pas qui ça pourrait être.


  — Donc, ce n’est pas entièrement la faute de Costabile ? demanda Jessie.


  — Non. Ce gars est là depuis longtemps et il a accumulé beaucoup de pouvoir chez les travailleurs de base. Il a aussi du pouvoir dans la hiérarchie du Bureau et d’ailleurs. Cependant, les genres de choses que vous me décrivez, comme assigner un inspecteur sans expérience à une affaire de meurtre, bâcler l’analyse d’une scène de crime, faire incinérer un corps ‘par accident’, il ne peut pas les faire tout seul. Quelqu’un le soutient.


  — Génial, dit Jessie avec agacement en quittant l’autoroute pour entrer sur Victory Boulevard. Donc, ça pourrait être n’importe qui.


  — Non, dit Garland d’un ton professoral. En fait, ça limite considérablement le nombre de candidats. Peu de personnes ont le pouvoir de faire arriver ces choses et la capacité de cacher leur implication. Il faut juste que vous découvriez qui elles sont. Toutefois, ça me fait penser à une dernière chose.


  — Laquelle ?


  — Il faut que vous fassiez très attention, Mme Hunt. Quel que soit son chef, Costabile est lui-même dangereux. Il démarre au quart de tour. Il a été impliqué dans plusieurs fusillades douteuses et il n’a jamais perdu une seule journée de salaire. Il a des amis et des hommes de main partout. Ne le sous-estimez pas.


  — OK. Merci pour m’avoir fait chier de trouille, Garland.


  — Une profileuse préparée en vaut deux. Je sais que vous avez affronté les pires individus du monde, des tueurs en série brutaux, mais un policier avec du pouvoir et de mauvaises intentions est un danger d’une sorte différente. Gardez les yeux ouverts, c’est tout.


   


  
CHAPITRE DIX-SEPT


   


   


  En plus d’avoir les yeux ouverts, Jessie était hyper-tendue.


  Quand elle s’arrêta près du Landing Strip, le bar de Victory où Pete Vasquez était censé être réfugié, elle dut se souvenir de ne pas entrer dans l’établissement à cent à l’heure.


  Comme les policiers n’étaient pas encore arrivés, elle essaya de préparer un plan. Burnside lui avait envoyé une photo d’identité de Vasquez, donc, elle savait qui elle cherchait. Elle pourrait peut-être s’approcher furtivement de lui et lui poser quelques questions avant qu’il se rende compte à qui il avait affaire. Cependant, pour le mettre à l’aise, il faudrait du temps et elle n’en avait pas.


  Elle décida d’entrer et d’improviser. Quand elle ouvrit la portière de sa voiture, elle entendit les sirènes. Pendant une demi-seconde, elle envisagea d’entrer dans le bar à toute vitesse avant que les policiers n’arrivent et d’essayer d’exfiltrer Vasquez avant qu’ils n’entrent. Cependant, elle savait que cette idée était ridicule. Vasquez n’avait aucune raison de la suivre et elle ne pouvait pas l’y forcer physiquement.


  De toute façon, il était trop tard. Une série de voitures noires et blanches approchaient déjà au loin. À ce stade, Jessie ne pourrait même pas entrer dans le club sans que les policiers la voient. Elle ferma la portière de la voiture, envoya un SMS rapide à Ryan (‘Les policiers de la Vallée arrivent et je suis coincée dehors’) et attendit de voir ce qui allait se passer.


  Trois voitures de police et une berline banalisée s’arrêtèrent devant le bar et tout le monde en sortit rapidement. Parmi les policiers, il y avait le sergent Costabile et un homme assez jeune aux cheveux blonds courts en civil qui, supposa Jessie, devait être l’inspecteur Strode.


  Un client qui traînait devant la porte les vit arriver, ouvrit vigoureusement la porte et se réfugia à l’intérieur. Même de l’autre côté de la rue, Jessie entendit une voix crier : ‘Chasse aux porcs ! Dehors, les porcs !’


  Les policiers échangèrent des regards anxieux et accélérèrent le mouvement. Ils se ruèrent tous à l’intérieur du bar, à l’exception d’un seul d’entre eux. Pendant que le policier restant se postait devant la porte, deux voitures de police supplémentaires descendirent la rue à toute vitesse et s’arrêtèrent en faisant crisser leurs pneus. Jessie regarda les nouveaux policiers en descendre aussi. Soudain, son attention fut détournée par des mouvements dans la ruelle derrière le bar.


  Plusieurs personnes avaient dû s’échapper par la sortie de derrière. Maintenant, elles couraient dans la ruelle vers la rue principale. Malheureusement pour elles, les policiers qui venaient d’arriver n’étaient pas encore entrés dans le bar et se tenaient sur le trottoir, juste au bon endroit pour les accueillir.


  — On ne bouge plus ! cria l’un d’eux. Restez où vous êtes et levez les mains.


  Quelques clients qui n’avaient pas encore quitté la ruelle et n’étaient donc pas encore arrivés devant le bar entendirent l’ordre, s’arrêtèrent, se retournèrent brusquement et repartirent dans la direction d’où ils étaient venus. Juste avant qu’il ne se détourne d’elle, Jessie réussit à voir que l’un d’eux était Pete Vasquez. Il se précipita vers la clôture grillagée qui se trouvait derrière le bar. Quelques personnes l’escaladaient. Vasquez sembla envisager de le faire puis changea d’avis et partit à gauche dans la ruelle qui longeait par-derrière le club de strip-tease situé à côté du bar.


  Jessie alluma son moteur et partit sur la route en espérant ne pas attirer l’attention des policiers en uniforme qui s’occupaient des gens qui avaient les mains en l’air. Un policier jeta un coup d’œil dans sa direction mais ne sembla pas intéressé par la femme blanche inquiète qui essayait de quitter cette scène effrayante. Jessie garda un visage inquiet jusqu’au moment où elle tourna à droite dans Tujung Avenue. Elle s’arrêta sur le côté, éteignit ses phares et attendit.


  Seulement vingt secondes plus tard, Vasquez arriva. Il marchait vite mais ‘nonchalamment’ dans la ruelle en essayant désespérément de ne pas regarder par-dessus son épaule. L’homme, qui semblait être avoir aux environs de trente-cinq ans, était visiblement essoufflé. Il se sortait constamment ses cheveux noirs mi-longs des yeux et donnait l’impression qu’il allait se prendre les pieds dans les bottes de cow-boy qu’il portait.


  Jessie sortit de sa voiture et marcha vers lui en faisant semblant de regarder son téléphone ; en fait, tout en marchant, elle évaluait son adversaire. Il mesurait environ un mètre soixante-dix et pesait à peu près quatre-vingt-un kilos. Elle le dépassait de sept centimètres et, même s’il pesait facilement dix-huit kilos de plus qu’elle, elle ne pensait pas qu’il savait s’en servir efficacement. Elle se rappela de ne pas le sous-estimer malgré son apparence peu impressionnante.


  Alors qu’ils n’étaient plus qu’à un mètre cinquante d’écart l’un de l’autre, il sembla finalement la remarquer. Elle garda la tête baissée en prétendant être distraite et continua directement vers lui. Alors qu’ils allaient entrer en collision l’un avec l’autre, il laissa échapper un ‘Hé !’ qu’elle ignora délibérément. Elle le heurta en trébuchant, s’accrocha ‘accidentellement’ à lui, le renversa et ‘tomba’ au sol.


  — Désolée, dit-elle d’un air contrit en lui faisant un sourire penaud et en rangeant son téléphone dans sa poche. Je ne regardais pas où j’allais. Ça va ?


  Elle se releva rapidement et lui tendit la main. Il semblait s’être demandé s’il allait lui crier dessus ou pas. Il était visiblement en colère, mais semblait ne pas vouloir attirer l’attention sur lui.


  — Oui, ça va, dit-il finalement, choisissant apparemment la prudence et tendant la main. Ne vous inquiétez pas.


  — Merci, dit-elle en l’aidant à se relever. Pete, c’est ça ?


  Il écarquilla les yeux par surprise en entendant prononcer son nom et Jessie eut sa confirmation semi-officielle que c’était bien le bon homme. Elle arracha sa main à la sienne et il retomba, heurtant violemment le béton avec les fesses. Avant qu’il ait eu le temps de faire autre chose que pousser un grognement, Jessie avait sorti son arme et la pointait directement sur lui.


  — Bonjour, Pete, dit-elle calmement. Je m’appelle Jessie Hunt. Je travaille pour la Police de Los Angeles et j’ai besoin que vous restiez où vous êtes, car j’ai quelques questions à vous poser.


  Au loin, elle vit plusieurs policiers sortir brusquement de l’entrée arrière du Landing Strip. Sa respiration s’accéléra soudain. Elle estima qu’elle avait moins d’une minute avant qu’ils ne la voient avec Vasquez et n’accourent.


  — Aucune importance. Je ne sais rien, cracha Vasquez d’un ton agressif.


  — Pete, je ne crois pas que vous compreniez la gravité de la situation dans laquelle vous êtes. Comme j’ai peu de temps à ma disposition, je ne peux m’expliquer qu’une fois. J’enquête sur le meurtre d’une adolescente. Elle a été tuée à coups de poignard la nuit dernière. Vous venez de mettre au clou son ordinateur portable, à quelques portes d’ici. Cela fait de vous le suspect le plus crédible. Dans à peu près quarante-cinq secondes, les policiers qui sont entrés en force dans le bar vont vous arrêter pour ce meurtre. Je ne pourrai pas vous aider après ça, mais, maintenant, je le peux.


  — Comment ? demanda-t-il.


  Son entêtement avait complètement disparu depuis qu’il avait regardé dans la ruelle et vu ce que Jessie avait déjà remarqué : trois hommes en uniforme qui couraient vers eux.


  — Je veux bien vous accorder le bénéfice du doute : disons que vous ne l’avez pas tuée. Par contre, j’ai besoin de savoir comment vous avez obtenu cet ordinateur portable.


  — Et mes droits Miranda ? demanda-t-il.


  — Je ne suis pas agent de police, Pete, dit-elle en rangeant son arme dans son étui. Je suis profileuse. J’essaie de trouver le tueur de cette fille. Si vous ne l’avez pas fait, vous n’aurez pas à craindre que je vous dénonce pour vol d’ordinateur. Dernière chance, vingt secondes. Comment avez-vous obtenu l’ordinateur portable ?


  — On ne bouge plus, là-bas, entendit-elle crier une voix distante.


  Vasquez jeta un autre coup d’œil dans la ruelle.


  — Regardez-moi, ordonna-t-elle. Ne bougez que les lèvres. Répondez à ma question !


  — OK. OK. J’ai vu un mec jeter quelque chose dans une benne à ordures dans une ruelle en face d’Emelita Street à Van Nuys. J’étais curieux, donc, j’ai regardé dans la benne et j’ai trouvé l’ordinateur portable. Il n’avait même pas de disque dur. Je l’ai juste mis au clou pour me faire quelques dollars faciles.


  — Décrivez le mec, ordonna-t-elle sans tenir compte des pas lourds qui approchaient vite.


  — Il portait un sweat à capuche, mais il faisait noir. Je n’ai rien vu d’autre.


  — C’était à quelle heure ?


  — Je ne me souviens pas vraiment. C’était après minuit, dit-il hâtivement en fermant fort les yeux quand il entendit le son retentissant des pas qui n’étaient plus qu’à quelques mètres.


  Une seconde plus tard, les policiers arrêtèrent de courir. Jessie leva les yeux.


  — Identifiez-vous ! cria un policier avec une boule à zéro.


  Il était seulement à un mètre cinquante d’elle. Son arme était pointée sur elle. Les deux autres policiers avaient leurs armes braquées sur Vasquez.


  — Je m’appelle Jessie Hunt, dit-elle clairement et à voix haute. Je suis profileuse criminelle au Poste Central du centre-ville. Mon badge se trouve dans la poche avant gauche de mon pantalon si vous voulez vérifier. J’ai aussi une arme de poing fournie par la section sous ma veste, à ma hanche droite. Je vais lever lentement les bras au-dessus de la tête.


  — Que faites-vous ici ? demanda Boule à Zéro.


  — J’enquête sur un meurtre dans lequel M. Vasquez est un suspect potentiel. J’espérais pouvoir lui parler.


  — Et avez-vous pu le faire ? demanda une voix familière.


  Jessie regarda derrière les policiers qui se tenaient devant elle et vit la silhouette massive du sergent Costabile émerger de l’obscurité de la ruelle. Deux autres policiers se tenaient derrière lui.


  — Nous avons été interrompus par vos collègues, dit Jessie en prenant soin de ne pas répondre directement à la question, mais j’aimerais vraiment pouvoir discuter avec lui en des circonstances moins extrêmes.


  — Je crains que vous ne soyez obligée de respecter la procédure, Mme Hunt, dit Costabile en tendant les bras vers le bas et en relevant violemment Vasquez. La section de la Vallée a quelques questions personnelles à poser à ce monstre, euh, pardon, supposé monstre.


  — Je n’ai tué personne ! cria désespérément Vasquez quand Costabile lui mit les menottes aux poignets.


  Le sergent adressa un sourire méchant à Jessie.


  — On dirait que vous avez quand même pu parler un peu, vous deux, dit-il.


  Il envoya un coup de pied dans l’arrière de la jambe de Vasquez pour le faire tomber. Les genoux du suspect s’entrechoquèrent quand ils heurtèrent le trottoir et il poussa un cri de douleur.


  — Vous auriez pu vous passer de faire ça, sergent, dit doucement Jessie. Il ne résistait pas.


  — Oh, en fait, j’ai senti qu’il allait résister, répliqua Costabile. Il donnait l’impression qu’il allait s’enfuir. En fait, il vient d’essayer de me prendre mon arme.


  Avant que Jessie ait pu le prévoir, Costabile gifla Vasquez à la mâchoire du revers de la main, l’envoyant au sol. Vasquez gémit mais n’essaya pas de bouger.


  — Maintenant, il essaie d’échapper à l’arrestation, avertit Costabile avant d’envoyer un coup de pied au ventre à Vasquez.


  L’homme gisait au sol et se tordait silencieusement de douleur. Le sergent releva les yeux vers Jessie d’un air moqueur pour voir si elle oserait encore le défier. Elle regarda les policiers qui s’étaient assemblés autour d’eux et qui étaient maintenant une demi-douzaine. Elle se rendit compte que, présente en ces lieux avec une arme en sa possession, elle n’était pas complètement en sécurité elle-même, même les mains en l’air.


  Ce n’était pas le moment de s’attaquer à Costabile. Il était en position de force. Il fallait qu’elle attende d’avoir plus d’atouts de son côté.


  Derrière les policiers, elle vit l’homme en civil assez jeune qui s’était rué dans le bar. Il restait en retrait en essayant de ne pas se faire remarquer.


  — Inspecteur Strode, je présume ? appela-t-elle.


  Il avança de quelques pas dans la lumière et hocha la tête.


  — Je suis Wiley Strode, reconnut-il d’une voix tremblante. Vous êtes Mme Hunt, n’est-ce pas ?


  — Oui, dit-elle en essayant de lui donner de l’assurance par le simple pouvoir de sa voix. Comme vous êtes en charge ici, puis-je baisser les mains, maintenant ? Notre suspect est arrêté. La scène est relativement sécurisée. On pourrait peut-être détendre un peu l’atmosphère ?


  Strode jeta un coup d’œil hésitant vers Costabile, qui ne quittait pas Jessie du regard.


  — Avez-vous l’impression d’avoir la scène en main, sergent ? lui demanda Strode avec déférence.


  Costabile resta muet un moment, puis saisit Vasquez par les cheveux et lui releva violemment la tête.


  — Je n’en suis pas sûr, inspecteur. Je crains que ce mec soit encore une menace pour nos hommes. Il a peut-être besoin qu’on le calme un peu plus.


  Strode déglutit avec difficulté mais ne dit rien. Jessie comprit qu’il ne pourrait pas l’aider. Costabile continua à tirer sur les cheveux de Vasquez de sa main gauche. Il posa sa main droite sur sa matraque. Quand il ouvrit l’étui, Jessie décida que, quels que soient les risques, elle allait devoir passer à l’action. Alors qu’elle allait avancer, elle entendit une autre voix qu’elle connaissait bien.


  — Sept contre un ? Vous ne croyez pas que vous pouvez gérer ça sans votre matraque, sergent Costabile ?


  Tout le monde se retourna et vit Ryan Hernandez avancer d’un pas leste dans leur direction. Un des policiers commença à pointer son arme sur lui, mais Costabile lui fit signe d’y renoncer.


  — C’est OK, grogna-t-il à contrecœur. C’est un inspecteur du centre-ville. Inutile de lui tirer dessus.


  — J’apprécie, sergent, dit Ryan en venant se placer à côté de Jessie. Je crois que la profileuse assignée à cette affaire peut baisser les mains, maintenant, n’est-ce pas ?


  Il tendit les bras vers le haut et baissa les bras à Jessie sans attendre que le sergent réponde. Même s’il s’exprimait sur un ton insouciant, elle voyait l’inquiétude dans ses yeux. Cette situation pouvait encore dégénérer à n’importe quel moment.


  — Nous ne sommes pas d’accord sur qui est en charge de cette affaire, répliqua Costabile. Je crois que l’inspecteur Strode ici présent aura peut-être quelque chose à dire sur ce point.


  Strode avança en essayant d’avoir l’air détendu malgré son effroi visible.


  — J’ai essayé de vous contacter toute la journée, inspecteur, mais vous n’avez pas répondu. J’espérais que nous pourrions unir nos efforts.


  — J’en suis désolé, dit chaleureusement Ryan. J’ai passé toute la journée au tribunal et je sais que Jessie suivait des pistes sans arrêt. Nous unirons nos efforts avec grand plaisir, maintenant. Cela dit, nous pourrions peut-être arrêter officiellement M. Vasquez au lieu de rejouer American Nightmare. Qu’en dites-vous ?


  Strode commença à se tourner vers Costabile, mais Ryan l’en empêcha.


  — Inspecteur Strode, dit-il énergiquement. En tant qu’inspecteur du Bureau de la Vallée assigné à cette affaire en collaboration avec la SSH, qu’est-ce que vous en dites, vous ? Allons-nous quitter cette rue et gérer cette affaire en professionnels ? Est-ce que vous êtes d’accord avec cette idée ?


  Sentant que sa crédibilité future, quelle qu’elle soit, était en danger, Strode hocha la tête.


  — Cela me paraît être une bonne idée, dit-il silencieusement en évitant agressivement de croiser le regard avec Costabile, qui le regardait fixement avec haine.


  — Génial, dit Ryan, profitant du hochement de tête de l’inspecteur. Je crois que je vais raccompagner M. Vasquez au poste.


  — Cela ne sera pas nécessaire, dit Costabile. Nous ne voulons pas vous imposer une tâche aussi ordinaire.


  — Oh, ça ne me gêne pas, dit Ryan avec une affabilité forcée. Je détesterais qu’il essaie de se blesser d’une façon ou d’une autre ; ça compliquerait l’enquête. En fait, j’insiste. Sergent, j’aimerais vraiment que vous repartiez tout de suite au poste et que vous réserviez une salle d’interrogatoire pour l’inspecteur Strode et moi-même. Je sais que vous avez une certaine influence. Nous trouverons une voiture de patrouille pour M. Vasquez.


  Costabile tourna son regard furieux sur Ryan. Il sembla se demander s’il allait s’opposer à ses ordres. Maintenant que la tension du raid sur le bar était retombée, il sentait visiblement qu’il ne pouvait pas exercer son influence sans conséquence. Il ouvrit la bouche mais, avant qu’il n’ait pu parler, Ryan le prit de vitesse.


  — Sergent, dit-il calmement mais sur un ton définitif, j’insiste.


   


  
CHAPITRE DIX-HUIT


   


   


  Jessie avait été exclue de l’interrogatoire.


  Assise dans la zone d’attente de la grande salle du poste de Van Nuys, elle essayait de ne pas montrer à quel point elle était agacée qu’on l’ait empêchée de participer ou même d’assister à l’interrogatoire de Pete Vasquez. Environ une heure plus tard, Ryan émergea de la salle d’interrogatoire, l’air préoccupé.


  Jessie se leva en le voyant approcher. Alors qu’elle allait demander comment ça s’était passé, il secoua la tête de manière presque imperceptible. Quelques moments plus tard, l’inspecteur Strode le suivit dans la grande salle. Ryan se retourna vers le jeune inspecteur.


  — On en reparle en priorité demain matin, Wiley, dit-il. Entre temps, c’est à vous de vous assurer que Vasquez ne subisse pas d’autres incidents malencontreux. Vous me comprenez ?


  Strode baissa la tête.


  — Je ferai de mon mieux, dit-il de manière peu convaincante.


  — Écoutez, l’avertit Ryan en s’approchant de lui et en parlant à voix basse, je ne peux pas contrôler ce qui se passe chez vous mais, s’il arrive quoi que ce soit à un homme qui, selon vous, est un authentique suspect de meurtre pendant qu’il est chez vous, ça ne sera pas bon pour vous. Je comprends que vous ayez besoin de marcher sur des œufs par ici, mais vous devez aussi penser à vous-même. Ne soyez pas le bouc émissaire. Vous me comprenez ?


  Strode hocha la tête, mais ce discours ne semblait pas lui avoir donné beaucoup de courage. Ryan se retourna et indiqua à Jessie qu’il fallait qu’ils s’en aillent. Alors qu’ils allaient à la réception, Costabile sortit de la salle d’interrogatoire. Il vit immédiatement Jessie. Quand elle sortit, elle aurait pu jurer l’avoir vu lui envoyer un baiser.


  Une fois à l’extérieur, ils se rendirent à la voiture de Jessie. Ils ne parlèrent que quand ils furent très loin du poste.


  — Alors, on en est où ? demanda-t-elle quand ils furent finalement certains de ne plus pouvoir être espionnés.


  — C’est problématique, dit Ryan d’un ton résigné. J’ai eu beau protester avec véhémence, ils vont inculper Vasquez.


  — En se basant sur quoi ?


  — En se basant sur ses empreintes digitales sur l’ordinateur portable de Michaela et sur les vidéos de surveillance où on le voit le mettre au clou à la boutique. De plus, personne ne peut prouver où il était la nuit dernière à l’heure du meurtre. Il déclare qu’il buvait dans un parc.


  — C’est tout ? Il n’a pas d’empreintes digitales dans l’appartement de Michaela, ni sang ni ADN sur ses vêtements. Là où il habite, ils n’ont rien trouvé ? Ils n’ont que l’ordinateur portable ?


  — Oui, confirma Ryan. Pour être honnête, je n’avais pas grand-chose pour m’opposer à son inculpation. Pour l’instant, nous n’avons pas d’autres suspects plus prometteurs que Vasquez.


  — Parce que personne ne les cherche, signala Jessie.


  — Ce n’est pas faux. Il est clair qu’ils veulent boucler cette affaire. Personne n’avait envie d’entendre parler de la piste du porno ou d’autres pistes éventuelles. C’était comme un train sans freins, cet interrogatoire.


  — Peux-tu insister pour qu’on te confie l’enquête en utilisant l’autorité de la SSH ?


  — Je pourrais essayer, dit-il d’un air sceptique, mais je ne suis pas sûr que je gagnerais cette bataille. Le problème, c’est que Vasquez est maintenant à Van Nuys. C’est la version carcérale de ‘Possession fait loi’. Pour l’arracher à cet endroit maintenant qu’ils l’y détiennent, ce serait un cauchemar bureaucratique et je ne suis pas sûr que cela vaille la peine de se fatiguer. Nous ferions mieux de nous concentrer sur d’autres pistes.


  — Quelles autres pistes ? demanda Jessie, frustrée.


  — Écoute, on verra ça demain matin. Il y aura peut-être quelque chose de nouveau à ce moment-là.


  Jessie hocha la tête en essayant de dépasser son insatisfaction.


  — Je peux te remmener à ta voiture, proposa-t-elle en se souvenant qu’il était encore garé devant le Landing Strip.


  — Ne t’embête pas, je prendrai un covoiturage. Tu devrais rentrer chez toi et dormir un peu. Après tout, tu n’as pas seulement une affaire de meurtre à gérer, tu as aussi une adolescente.


  — Merci de me le rappeler.


  Ryan sourit.


  — Et si on essayait de passer une autre soirée ensemble bientôt ? suggéra-t-il. Une soirée qui ne serait pas interrompue par un appel anonyme sur un meurtre ?


  — J’aimerais bien, dit-elle. Peux-tu me garantir qu’une telle soirée soit possible ?


  — D’après mon expérience, si on garantit, ça fait tout rater.


  — Je ne savais pas que tu étais superstitieux, dit-elle pour le taquiner.


  — Moi non plus.


   


  *


   


  Jessie essaya de ne pas faire de bruit.


  À juste une heure du matin, elle posa ses affaires sur le plan de travail de la cuisine et se faufila jusqu’à la chambre de Hannah pour y jeter un coup d’œil. La jeune fille semblait être profondément endormie. Cependant, pour être certaine de ne pas la réveiller, Jessie referma soigneusement la porte de sa chambre. Ensuite, elle se laissa tomber sur le sofa, trop épuisée pour bouger et encore plus pour se déshabiller.


  Elle savait qu’il faudrait qu’elle se couche pour se reposer quelques heures, mais elle avait trop de choses en tête. Toutes sortes d’idées et de pistes s’y bousculaient et elle ne pouvait en suivre aucune pour l’instant.


  Michaela n’avait que dix-sept ans mais, avec deux emplois, elle avait sûrement un compte en banque. Jessie se dit qu’il faudrait qu’elle tente d’y accéder le lendemain. Il fallait aussi qu’elle vérifie si les communications téléphoniques de la jeune fille étaient maintenant disponibles à la consultation. Elle craignait que les policiers du Bureau de la Vallée ne disent au capitaine Decker qu’ils avaient leur homme, que le capitaine les croie et qu’il refuse alors qu’elle continue l’enquête.


  Elle entendit un froissement derrière elle et se retourna brusquement sur le sofa. Alors, elle vit Hannah sortir de sa chambre.


  — Que fais-tu debout ? chuchota-t-elle inutilement.


  — Je m’inquiétais pour toi, dit Hannah avec une telle sincérité que Jessie en fut interloquée.


  — Oh. Merci. Je vais bien ; je suis juste frustrée.


  — Pourquoi ? demanda Hannah en s’asseyant à côté d’elle sur le sofa. Est-ce que le mec s’est enfui ?


  — C’est exactement le contraire, en fait. Nous avons attrapé quelqu’un, mais je ne crois pas que ce soit le tueur. Malheureusement, les personnes qui le détiennent pensent qu’il l’est. Donc, tant que je n’aurai pas trouvé de nouveau suspect, cet homme risquera d’être inculpé de meurtre et je ne pourrai rien y faire.


  Elles restèrent assises en silence pendant un moment. Finalement, Hannah bougea les jambes et Jessie crut qu’elle allait se lever. En fait, la jeune fille se pencha en arrière sur le sofa et leva le regard vers le plafond.


  — Après ton départ, j’ai pensé à quelque chose, dit-elle avec un manque de certitude que Jessie trouva inhabituel de sa part.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Tu as dit que Mick avait été maltraitée pendant son enfance, n’est-ce pas ?


  — Oui, confirma Jessie en remarquant silencieusement que Hannah avait pris l’habitude d’utiliser le prénom de la jeune fille quand elle parlait d’elle. Son père buvait. C’était si grave qu’elle a été émancipée à seize ans.


  — OK, dit Hannah. Pendant une de mes premières séances avec la docteure Lemmon, elle a suggéré que je commence à écrire un journal intime pour y noter mes pensées, notamment celles qui me mettaient trop mal à l’aise pour que je puisse les dire à voix haute. Cependant, il se trouve que je le faisais déjà. J’ai commencé quelques jours après que notre père a tué mes parents adoptifs. J’ai écrit frénétiquement rien que pour me sortir ces pensées de la tête. J’ai dû remplir cinq ou six cahiers avant que la docteure ne me propose d’en commencer un.


  — D’accord, dit Jessie en hochant la tête.


  Elle ne savait pas avec certitude où Hannah voulait en venir, mais elle ne voulait pas l’interrompre.


  — Je me demandais si Mick avait fait la même chose.


  — Tenu un journal intime ? demanda Jessie.


  — Oui. Réfléchis. Sa mère meurt. Son père est cauchemardesque. Elle vit dans une école catholique où des bonnes sœurs la regardent à chaque seconde. Ensuite, elle s’en va et commence à tourner du porno. Elle me paraît être le genre de fille qui aurait peut-être des obsessions à évacuer.


  — Cela paraît logique, dit Jessie sans s’engager.


  — C’est ce que j’ai pensé, dit Hannah en se penchant vers Jessie. Si elle a effectivement tenu un journal intime, je parierais qu’il contient beaucoup d’informations qui pourraient aider à enquêter sur sa mort, si tu sais où le trouver.


  Jessie réfléchit à cette idée pendant un moment et la laissa mûrir en elle. Après plusieurs secondes de réflexion, une possibilité se forma dans sa tête. Elle se tourna vers Hannah.


  — Tu es un génie, dit-elle.


  — Quoi ? dit Hannah en rougissant.


  — Je crois que je sais où le chercher et que ça ne peut pas attendre jusqu’à demain. Donc, pour la deuxième fois de la soirée, je vais te souhaiter bonne nuit et te suggérer d’aller dormir.


  Elle se leva et se dirigea vers le plan de travail pour y reprendre les affaires qu’elle y avait laissées seulement quelques minutes auparavant.


  — Où vas-tu ? demanda Hannah.


  — Je te le dirais bien, dit Jessie, mais il faudrait d’abord que je te tue.


  Hannah fronça les sourcils mais ne dit rien. Comme Jessie fut impressionnée par sa retenue, elle lui promit quelque chose.


  — Cela dit, petite sœur, si ça marche, je promets que je te le dirai.


  Elle vit un léger sourire passer sur le visage de Hannah au moment où elle refermait la porte.


   




  
CHAPITRE DIX-NEUF


   


   


  La jeune fille attendit jusqu’à ce qu’elle soit sûre que la voie soit libre.


  Ce ne fut qu’à ce moment qu’elle entra prudemment dans la pièce où l’ordinateur portable se trouvait. Son emblème argenté gravé sur le derrière de l’écran luisait dans le clair de lune terne. Elle alla à la commode et s’y tint silencieusement pendant plusieurs secondes de plus. Quand elle fut sûre le battement qu’elle entendait venait de son propre cœur, elle releva l’écran et alluma l’ordinateur portable.


  La lueur de l’écran illumina toute la pièce et elle eut l’impression d’avoir été piégée dans le projecteur d’une cour de prison mais, comme personne n’apparut ni ne parla, elle saisit le mot de passe qu’elle avait appris en secret et attendit que l’écran se remplisse. Cela ne prit pas longtemps.


  Son doigt hésita au-dessus du pavé tactile pendant une seconde de plus, car elle voulait être absolument certaine de ne pas être interrompue. Alors, elle cliqua sur le bouton ‘Play’.


  Après une seconde de mise en tampon, le film démarra. Michaela Penn, aussi connue sous le nom de Melissa Mackenzie et de Missy Mack, portait un uniforme d’écolière catholique avec une jupe inhabituellement courte et avait des couettes. Alors qu’elle parcourait un couloir en sautillant, elle fut réprimandée par un homme qui portait ce qui devait être une tenue de prêtre mais ressemblait plus à un pull à col roulé noir avec un morceau de sparadrap blanc sur le col.


  — Jeune demoiselle, je vous ai déjà avertie bien assez souvent de ne plus sautiller dans les couloirs, dit-il pour la gronder. Maintenant, entrez dans cette pièce et acceptez votre punition !


  Quand Missy entra dans la pièce en traînant les pieds et que le ‘prêtre’ ferma la porte derrière elle, Hannah Dorsey changea de fenêtre et afficha la page Instagram de Mick. La première fois que Jessie était partie ce soir, Hannah avait consulté les comptes de médias sociaux de Mick et ne s’était recouchée que juste avant que sa demi-sœur n’ouvre la porte de l’appartement.


  Maintenant, elle y revenait. Pendant que le film porno défilait en arrière-plan, Hannah parcourut tous les flux de Mick en essayant d’en apprendre autant que possible sur la jeune fille. D’une façon ou d’une autre, elle se sentait très proche d’elle.


  Hannah avait parcouru le dossier de Jessie sur la jeune fille et appris qu’elle avait exactement quarante-neuf jours de moins que Mick. Leurs écoles étaient à 10 kilomètres d’écart l’une de l’autre. La moyenne générale de Mick avait été de 19 / 20 quand elle avait obtenu son bac. Celle de Hannah avait été de 19,5 / 20 quand elle avait dû quitter l’école à cause du meurtre de ses parents. L’appartement Mick à sept kilomètres et demi de l’ancienne maison de Hannah.


  En regardant certaines photos de Michaela, Hannah avait appris qu’elles avaient en fait au moins trois connaissances en commun. Une des filles de l’école de Hannah, qui avait obtenu son bac l’année dernière, avait même tourné avec Mick dans un film intitulé Les Filles de la Vallée. C’était un navet.


  Bien sûr, ces liens superficiels n’étaient pas la vraie raison pour laquelle Hannah était peu à peu devenue obsédée par cette fille de manière tout à fait consciente. La vraie raison était beaucoup plus profonde.


  Elles avaient été obligées de grandir vite toutes les deux. Hannah était extrêmement consciente du fait que la plupart des filles qu’elle avait fréquentées à l’école étaient obsédées par leurs influenceurs YouTube préférés et par l’endroit où elles pourraient trouver le meilleur bar à jus. Elles n’avaient pas bénéficié de cette innocence, elle et Mick.


  Leur vie s’était caractérisée par des aidants morts, des pères violents ou psychotiques et la sensation écrasante de ne pas pouvoir faire confiance à une seule personne dans toute leur vie. Tel était le monde où elles avaient vécu, elle et Mick, ou plutôt, dans le cas de Mick, le monde où elle avait péri.


  Hannah regarda ces photos de la jeune fille morte et comprit qu’elles faisaient partie d’un jeu de dupes, d’une image qu’elle envoyait au monde pour se protéger contre les dégâts qu’il voulait lui infliger. Hannah le voyait dans le regard fixe vide et inexpressif que Mick offrait à la caméra dans ses scènes de sexe. Elle le voyait dans le sourire artificiel et forcé que l’on voyait dans ses messages sur les médias sociaux. Elle le voyait dans la façon dont les mains de Mick semblaient toujours former des poings, comme si elle devait être prête à se battre contre une menace à tout moment. Hannah reconnaissait tout cela. C’était comme si elle se voyait dans un miroir.


   


  *


   


  Quand Jessie arriva à l’appartement de Michaela, il était plus de deux heures du matin.


  Elle avait envisagé de passer au poste de Van Nuys pour prendre la clé, mais avait décidé que cette demande attirerait une attention non désirée. Au lieu de cela, elle avait mis une paire de gants en latex, utilisé une technique qu’elle avait apprise à l’Académie du FBI pour forcer la serrure puis s’était glissée sous le cordon de la police pour entrer.


  L’appartement était plongé dans l’obscurité et dégageait une légère odeur de rouille qui était le résidu de celle du sang, comme Jessie ne le savait que trop bien. Jessie se tint dans le hall et inspecta l’endroit. Elle essaya d’imaginer que Michaela se tenait à côté d’elle et cherchait quel était le meilleur endroit pour cacher un journal intime qui contenait ses secrets les plus intimes et les plus noirs.


  L’endroit le plus évident où commencer était sa chambre. Jessie alla jusqu’au fond du hall et ouvrit la porte, qui était seulement légèrement entrebâillée, en la poussant du pied. Elle entra et regarda autour d’elle en essayant de se demander où une fille de dix-sept ans aurait pu cacher quelque chose d’aussi précieux.


  Elle examina toute la pièce, ouvrant les tiroirs de la commode, rampant sous le lit et fouillant prudemment le placard. Même si elle n’aurait pas su expliquer pourquoi, elle avait clairement l’impression qu’elle n’était pas la première à effectuer cette fouille au cours des vingt-quatre dernières heures. La façon dont les objets étaient posés sur les plans de travail, les bureaux et le sol du placard suggérait qu’ils avaient été examinés et replacés, pas toujours aux endroits originaux.


  Au bout de vingt minutes, il devint évident que la chambre était une impasse. Jessie revint au salon et décrivit lentement un petit cercle en espérant remarquer une chose qui lui aurait échappé avant. Rien ne lui sauta aux yeux.


  Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de se dire que Hannah avait eu raison. Il aurait été émotionnellement logique que Michaela ait besoin d’une sorte de défouloir intime pour ses pensées.


  Il est forcément par ici.


  Elle s’assit au milieu du sol et essaya d’imaginer Michaela en train de faire la même chose. Elle imagina la jeune fille ici toute seule, dans les jours avant que Lizzie n’emménage. C’était son espace. Elle en avait été la seule occupante avant de décider d’avoir une colocataire. Elle en connaissait toutes les cachettes. Elle connaissait les endroits où Lizzie n’avait pas le droit d’aller.


  Ce fut alors qu’une idée lui vint. Lizzie avait dit que le loyer était peu élevé parce qu’elle n’utilisait vraiment que sa chambre, alors que, en réalité, elle était généralement seule. La nature humaine était telle que, s’il y avait un endroit où Michaela lui avait dit de ne pas aller, cette demande aurait rendu un tel endroit tentant.


  Cependant, il y avait un endroit de l’appartement où Lizzie était peu susceptible d’aller fouiller parce qu’elle n’avait tout simplement aucune raison de le faire : sa propre chambre.


  Jessie se leva et alla dans la chambre de Lizzie. La porte était ouverte. La pièce était très spartiate et cela reflétait aussi bien l’état des finances de Lizzie que le style de vie transitoire d’une étudiante en université.


  Lizzie n’avait pas fait grand-chose pour personnaliser la chambre, mais elle avait quand même une croix au-dessus du lit, ce qui reflétait sa religiosité reconnue. Il y avait deux aquarelles encadrées au mur. Plus loin, dans le coin entre la fenêtre et le placard, il y avait une reproduction encadrée du célèbre Baiser de Gustav Klimt.


  Par rapport aux autres tableaux de Klimt accrochés dans le reste de l’appartement, celui-là était très innocent. Dans cette peinture, un couple s’embrassait chastement. Pourtant, Jessie trouvait bizarre qu’il soit dans la chambre de Lizzie, car ce tableau correspondait visiblement plus au style de Mick.


  Pourquoi a-t-elle mis ce tableau-là dans l’autre chambre ?


  Jessie avança et regarda la reproduction plus de près. Son cerveau palpita légèrement. La peinture était dans cette pièce parce que c’était là où Michaela l’avait voulue. Elle avait dû l’accrocher avant que Lizzie n’emménage et, comme Lizzie ne voulait pas fâcher son amie généreuse, elle avait dû éviter de protester, particulièrement pour un tableau aussi innocent et, en fait, plus romantique qu’érotique.


  Caché dans le coin de la pièce qui n’appartenait pas à Mick et assez innocent pour être complètement invisible, c’était l’endroit idéal pour cacher quelque chose d’important. Jessie décrocha le cadre du mur, impatiente de voir ce qui se trouvait derrière, mais il n’y avait rien que deux clous et le placo peint.


  Frustrée, elle essaya de raccrocher la reproduction, mais elle était lourde et Jessie faillit la laisser tomber. Elle la posa et s’accorda une seconde pour se remettre de ses émotions avant de réessayer. Elle la souleva une deuxième fois, surprise de la trouver aussi peu maniable.


  Pourquoi est-elle aussi lourde ?


  La palpitation de son cerveau s’était étendue jusqu’à ses doigts. Elle reposa le cadre et le regarda fixement. Alors, elle le mit à plat sur le sol, s’agenouilla, décrocha le support et le retira.


  Là, glissée derrière la reproduction, il y avait une grande enveloppe en papier kraft pleine à craquer. Jessie la retira et l’ouvrit. À l’intérieur, il y avait du liquide, plus d’argent que Jessie en avait jamais vu dans sa vie. Elle ne pouvait imaginer quelle somme cela faisait. Il y avait facilement douze liasses de billets et elles avaient toutes au moins deux centimètres et demi d’épaisseur. Jessie fut tentée d’essayer de les compter mais comprit que sa simple présence en ces lieux représentait déjà un danger. S’attarder pour compter le contenu de l’enveloppe reviendrait à prendre un risque de trop.


  Donc, elle glissa l’enveloppe à l’arrière de son pantalon, remonta le cadre et, non sans effort, réussit à le raccrocher au mur. Alors qu’elle se dirigeait vers la porte de la chambre, elle entendit quelqu’un faire craquer la porte d’entrée, qu’elle n’avait pas verrouillée.


   


  
CHAPITRE VINGT


   


   


  Jessie sortit son arme.


  Quand le son des pas se rapprocha, elle se plaça à côté de la porte de la chambre de Lizzie le dos appuyé contre le mur. La personne qui entrerait serait à bout portant de son arme.


  Elle expira lentement et aussi silencieusement qu’elle le put. Les pas, lourds et maladroits, étaient maintenant juste devant la chambre. Ils s’arrêtèrent brièvement puis continuèrent dans le hall. Jessie attendit que l’individu ait avancé de plusieurs pas avant de sortir la tête.


  Il faisait trop noir pour identifier l’intrus, mais c’était forcément un mâle. Il avançait bruyamment vers la pièce du fond. Jessie envisagea brièvement de s’enfuir par la porte d’entrée, certaine que l’intrus ne la remarquerait pas.


  Cependant, cela pourrait être le tueur, qui revenait pour éliminer des preuves susceptibles de l’incriminer, ou seulement pour se féliciter de son crime. Jessie ne pouvait pas tourner le dos à une telle opportunité. Avant d’avoir pu s’en empêcher, elle avança vers l’homme l’arme levée. Quand elle fut à moins d’un mètre de lui, elle finit par parler.


  — Hé ! cria-t-elle.


  L’homme se retourna brusquement juste devant le canon de l’arme de Jessie, dont elle lui frappa violemment le front. Quand il tomba vers l’arrière, Jessie alluma la petite lampe du couloir d’une main tout en pointant son arme sur l’homme. L’intrus heurta le sol avec un bruit sourd, laissa échapper un gémissement fort et leva le regard. C’était Keith Penn, le père de Michaela.


  — Que diable faites-vous ici ? demanda-t-elle.


  — Aïe, gémit-il.


  — Que faites-vous ici, M. Penn ? redemanda-t-elle. Vous avez intérêt à répondre dans les cinq secondes.


  Il leva le regard pour la voir en plissant les yeux dans la lumière. Au bout d’une seconde, il sembla reconnaître la femme qui se tenait au-dessus de lui.


  — Je suis le père de Michaela, dit-il faiblement.


  — Je sais qui vous êtes. Nous avons parlé aujourd’hui en prison. Pourquoi n’y êtes-vous plus ?


  Il tendit les bras vers le haut et se frotta la tête, comme si cela pouvait d’une façon ou d’une autre diminuer la douleur.


  — Quand j’ai déposé une caution, ils m’ont libéré, dit-il. Je suis juste venu ici pour trouver quelque chose … un objet qui me permettrait d’honorer la mémoire de ma fille. Je n’ai même pas une photo.


  Jessie baissa légèrement l’arme. Penn semblait au moins avoir dessoûlé. Contrairement à plus tôt dans la journée, il ne mangeait pas ses mots et ses yeux étaient clairs.


  — Pourquoi n’avez-vous pas demandé à un policier de vous emmener ici ? demanda-t-elle avec moins d’intensité qu’avant.


  — Vous rigolez ? Je voulais juste qu’ils me libèrent. De plus, je pensais qu’ils ne me permettraient pas d’aller sur une scène de crime, même si je suis son père, ou du moins officiellement.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-elle.


  Il baissa le regard vers la moquette et soupira lourdement avant de lui répondre.


  — Il est tout à fait clair que je n’ai pas été un père digne de ce nom. Depuis la mort de la mère de Michaela, j’ai suivi une spirale destructrice. Alors que cela remonte à dix ans, je n’ai jamais réussi à m’en remettre, même pour ma fille.


  Jessie sentit son animosité diminuer et sa curiosité grandir.


  — Pourquoi ? demanda-t-elle.


  Il la regarda de près en se demandant si elle valait la peine qu’il tente de s’expliquer. Il paraissait ne pas remarquer le petit filet de sang qui lui coulait du front.


  — J’ai toujours été un gros buveur, dit-il silencieusement. Cependant, quand Marnie est morte, cette manie a pris des proportions incontrôlables. De nombreux soirs, je perdais connaissance et c’était Michaela qui devait me mettre au lit. Parfois, elle devait se préparer à dîner elle-même ; habituellement, elle mangeait des céréales sèches. Je ne sais même pas comment elle a réussi à aller à l’école et encore moins à obtenir des notes assez bonnes pour entrer dans cette école catholique.


  — On dirait que c’était une dure à cuire, suggéra Jessie.


  — Oui. Peut-être trop dure. Après un temps, les jours où j’étais à moitié sobre, j’ai remarqué qu’elle était devenue … quel est le mot, ‘distante’ ?


  — Ça vous a étonné ? demanda Jessie, stupéfaite qu’il se soit attendu à autre chose.


  — Non, ce n’est pas le bon mot ; il faudrait plutôt dire ‘détachée’, comme si elle s’était interdit d’avoir des émotions. Elle ne pleurait jamais, même si je lui criais dessus ou lui faisais des choses encore pires, ce qui arrivait parfois. Elle semblait lointaine, pas seulement avec moi, mais aussi avec tout le monde. Aujourd’hui, je me souviens encore d’une remarque qu’un professeur avait notée sur son carnet de correspondance. Elle avait d’excellentes notes, mais le professeur disait qu’elle ‘n’avait pas de liens avec la communauté scolaire et paraissait incapable de former des relations durables’. Ils l’ont envoyée au psychologue scolaire, mais ça n’a pas semblé faire grand-chose. Je ne peux m’empêcher de me dire que c’est de ma faute.


  Il leva le regard vers Jessie comme pour chercher l’absolution, mais elle n’en avait aucune à lui donner. Il avait presque certainement raison. Il était très probable qu’il lui avait effectivement fait ces choses-là. Michaela avait peut-être déjà eu des tendances antisociales, mais son père violent, alcoolique et absent n’avait pu que les exacerber énormément.


  Jessie pensait que cet homme ne soupçonnait pas la quantité d’efforts que sa fille avait déployés pour ne serait-ce que paraître ressentir quelque chose dans sa vie. Il semblait ne pas savoir que sa fille décédée avait été actrice porno et, même s’il ne méritait probablement pas qu’on le protège en lui cachant l’étendue complète du mal qu’il avait provoqué, Jessie décida de ne rien lui dire. Il était assez pitoyable tel qu’il était, allongé mou et solitaire sur la moquette de l’appartement. Elle ne voulait pas le frapper pendant qu’il était à terre.


  — Vous devriez partir, M. Penn, dit-elle finalement. Vous pourriez avoir des ennuis si on vous trouvait ici et vous en avez déjà assez comme ça.


  — OK, dit-il en se relevant. Pourquoi êtes-vous ici ?


  Jessie eut un bref moment d’anxiété quand elle se rendit compte qu’il ne faudrait pas qu’il dévoile sa présence en ces lieux, mais elle se rassura vite.


  — J’enquête sur le meurtre de Michaela, dit-elle sans préciser qu’elle avait négligé de suivre les subtilités de la procédure policière. Je cherche des preuves pour capturer son tueur.


  Penn parut satisfait de cette réponse et repartit à pas lourds vers la porte d’entrée sans poser d’autres questions. Jessie le suivit. Elle n’avait pas remis son arme dans son étui mais, maintenant, elle la gardait à son côté. Elle verrouilla la porte de l’intérieur et ils sortirent.


  — Comment êtes-vous venu ici ? demanda-t-elle.


  — Mon pick-up est à la fourrière, donc, j’ai pris un taxi au motel.


  Jessie regarda l’heure. Il était 2 h 24 du matin. Elle soupira lourdement.


  — Si vous me dites où il est, je vous emmène, dit-elle.


  — Vous feriez ça ? demanda-t-il, pris de court.


  — Je veux juste rentrer chez moi et me coucher, lui dit-elle. Je vous recommande d’en faire autant.


  Il hocha la tête et ils allèrent à la voiture de Jessie. Ils portaient tous les deux un poids, celui de la culpabilité et du chagrin pour lui et celui des questions sans réponse pour elle. Aucun d’eux ne parla, même quand ils se séparèrent.


   


  
CHAPITRE VINGT-ET-UN


   


   


  Hannah dut la réveiller.


  À la fois à cause de son épuisement physique et de sa fatigue mentale, Jessie avait continué à dormir malgré sa sonnerie principale et sa sonnerie de secours. Quand Hannah la secoua doucement et lui dit qu’il était presque huit heures du matin, l’heure où elle arrivait habituellement au travail, Jessie faillit se froisser un muscle en bondissant du lit.


  — Doucement, dit Hannah. Pas si vite, paresseuse. Je crois que tu as gagné le droit de partir une heure en retard. Quand as-tu fini par te coucher ?


  — Vers trois heures, je crois, dit Jessie, qui n’en était pas certaine elle-même.


  Elle jeta un coup d’œil rapide à la commode, où elle vit le bord de l’enveloppe en papier kraft sous la veste qu’elle avait négligemment posée dessus. Alors, elle retourna vite son attention vers sa demi-sœur, qui était déjà habillée et avait son sac à dos à l’épaule.


  — Tu avais promis de me dire où tu allais, lui rappela Hannah, en supposant que tu ne sois pas obligée de me tuer après.


  — Oui, dit Jessie en faisant signe à la jeune fille de la suivre dans la salle de bains, où elle saisit une brosse et commença à la passer dans le fouillis qu’étaient ses cheveux. Je suis allée à l’appartement de Mick pour chercher son journal intime ou quelque chose de similaire. Je n’en ai pas trouvé, mais cela ne veut pas dire que ce n’était pas une bonne idée. En fait, j’ai trouvé d’autres pistes potentielles que j’avais ratées la première fois. Donc, merci pour la suggestion.


  — Pas de problème, dit Hannah en essayant de cacher le léger sourire qui naissait au coin de sa bouche.


  — Donne-moi dix minutes et je serai prête à t’emmener à l’école, promit Jessie avant de prendre du bain de bouche et de gargouiller.


  — Ne t’inquiète pas pour ça, lui dit Hannah. J’allais prendre un Uber, de toute façon. Je ne veux pas être impolie, mais on dirait que tu auras besoin de quelques minutes pour te remettre un peu en état. Ça sera plus facile si je ne suis pas dans tes pattes.


  — En es-tu sûre ? demanda Jessie quand elle eut craché le bain de bouche.


  Elle se demanda qui était cette jeune femme attentionnée et compréhensive mais garda cette question pour elle-même.


  — Pas de problème. Tiens-moi au courant. Je voudrais savoir comment la journée se passe pour toi.


  Jessie la regarda fixement, incapable de cacher sa stupéfaction.


  — On rejoue Dans la Peau de ma Mère ou quoi ? On dirait que c’est toi qui es devenue la tutrice, ici.


  Hannah produisit un sourire presque sincère.


  — N’en profite pas trop, avertit-elle en quittant la chambre. Tout ce que je dis, c’est que celle qui va au lit à trois heures du matin devrait avoir la possibilité de dormir au moins jusqu’à huit heures. J’espère que tu me renverras l’ascenseur.


  — Est-ce que tu prévois de rester debout jusqu’à trois heures du matin dans un avenir proche ? demanda Jessie.


  — Il faut que j’y aille, répondit joyeusement Hannah en partant vers la porte d’entrée.


  Avant que Jessie ait pu répondre, Hannah claqua la porte.


   


  *


   


  Après une douche rapide et un SMS à Ryan pour dire qu’elle allait être un peu en retard, Jessie s’assit sur son lit et examina l’enveloppe en papier kraft. Elle avait eu envie de la regarder la nuit dernière, mais elle avait été si vaseuse qu’elle aurait craint de rater quelque chose d’important par inadvertance.


  Elle se mit une paire de gants et réexamina l’intérieur de l’enveloppe. Alors, elle sortit une liasse de billets et les compta. Il y en avait cent. C’étaient en majorité des billets de vingt dollars, mais il y avait quelques billets de cinquante et de cent dispersés dans la masse. Le total était de 3250 $.


  Jessie fit tomber toutes les autres liasses sur le lit et se rendit compte qu’elle avait largement sous-estimé la quantité de liasses la nuit dernière. Elle avait cru qu’il y en avait une douzaine mais, au total, il y en avait vingt-huit. Si l’on supposait que chaque liasse s’élevait à environ 3000 $, cela signifiait que Michaela avait récolté environ 85 000 $.


  Cela faisait beaucoup de liquide en moins de six mois, surtout si l’on se souvenait que les films où elle avait joué étaient surtout des productions à petit budget, le fond du panier. Détail encore plus louche, malgré la nature peu recommandable de l’activité qu’avait effectuée Michaela, même Lenny Lander ne paierait pas son personnel, que ce soient des actrices pornos ou pas, en liquide. Même s’il aurait aimé le faire, Jessie avait rencontré sa mère et elle était sûre que les paiements étaient effectués par chèque ou par virement automatique.


  Dans ce cas, pourquoi Michaela avait-elle quasiment 100 000 $ en liquide cachés dans une enveloppe derrière un tableau dans son appartement ? Même dans son monde interlope, cette décision paraissait étrange. Il n’était pas nécessaire de réfléchir bien longtemps pour en comprendre la raison.


  Il était clair que la jeune fille ne voulait pas révéler d’où venait son argent et, même si sa banque aurait pu se retenir de le demander, cela aurait quand même pu attirer l’attention d’un autre organisme d’application de la loi ou d’un autre organisme de réglementation.


  Jessie se souvint ce que Hannah lui avait dit la nuit dernière, quand elle lui avait parlé des filles de son école qui allaient à des rendez-vous privés en plus de tourner dans des films. Il semblait très probable que Michaela ait fait la même chose. Autre idée plausible : un rendez-vous avait pu mal finir et conduire à sa mort.


  Cependant, si toutes les transactions de ses rendez-vous étaient effectuées en liquide, comment allaient-ils faire pour localiser ses clients ? L’équipe des techniciens pourrait demander un jour que l’entreprise de prestation de communications sans fil lui fournisse les données GPS du téléphone de la jeune fille et pourrait aussi consulter ses relevés de carte de crédit, mais ça risquerait de ne rien prouver. Si la jeune fille retrouvait ses clients chez elle quand sa colocataire était à école, il n’y aurait aucune trace sur sa carte de crédit et ses données de localisation seraient inutiles.


  En commençant à remettre les liasses dans l’enveloppe, Jessie essaya de résoudre ce casse-tête. De plus, il y avait un autre problème : qu’allait-elle faire de cet argent ?


  Elle ne pouvait pas le garder chez elle et elle ne pouvait pas vraiment l’amener au Bureau de la Vallée. Si elle le leur amenait, elle était sûre qu’il disparaîtrait, soit en pots-de-vin soit pour empêcher qu’il soit utilisé comme preuve dans l’affaire. Même le Poste Central ne lui inspirait guère confiance, vu les tentacules que le sergent Costabile et ses supérieurs semblaient avoir partout dans la section.


  Cela ne laissait qu’une seule solution réaliste. Elle allait devoir appeler une personne à laquelle elle n’avait pas parlé depuis des mois et qui risquait de ne pas accepter son appel. Alors qu’elle allait chercher son numéro de téléphone, Jessie remarqua qu’il y avait quelque chose d’attaché à une des lanières à devises. C’était un post-it.


  Elle l’enleva et le regarda. D’abord, elle crut que c’était une liste de courses qui s’était par inadvertance retrouvée collée à une liasse de billets mais, quand elle l’examina de plus près, elle découvrit que les lettres qu’elle voyait sur le post-it, écrites en crayon clair et difficiles à lire, semblaient être des initiales. Les premières étaient : ‘D.K’. Les suivantes étaient : ‘M.B’. Ensuite, il y avait ‘A.R’. La dernière rangée comprenait deux séries : ‘M.Z. + H.Z’. Ces deux-là avaient une ligne dessus, comme si elles avaient été barrées.


  Jessie regarda fixement les lettres comme si, en les regardant assez longtemps, elle allait soudain décrypter un code secret. Cependant, plusieurs minutes d’efforts plus tard, elle arriva à la conclusion presque certaine que c’était exactement ce que cela semblait être, c’est-à-dire les initiales de personnes avec lesquelles Michaela avait eu des ‘rendez-vous’ ou qu’elle avait prévu de rencontrer dans ce cadre.


  Comme Jessie n’avait aucun autre indice, elle ne pouvait pas rejeter complètement cette piste, mais elle lui semblait presque dénuée d’intérêt. Même les deux séries d’initiales barrées, ‘M.Z. + H.Z.’, offraient peu de chances d’obtenir quelque chose d’utile. Pourtant, c’était plus qu’elle n’en avait eu cinq minutes auparavant. Donc, elle copia les initiales dans son téléphone, remit tout dans l’enveloppe, s’habilla et sortit de chez elle afin de suivre toutes les pistes susceptibles de l’aider à obtenir justice pour Michaela Penn.


   


  
CHAPITRE VINGT-DEUX


   


   


  Jessie avait plus l’impression d’être une vendeuse de drogue qu’un policier chargé d’appliquer la loi.


  Elle attendait sur un banc de Pershing Square, à quelques pâtés de maison du Poste Central, que son contact arrive. Il ne la fit pas attendre longtemps. Moins de trois minutes après son arrivée, il se montra et s’assit à côté d’elle.


  — Comment ça va, Jessie ? demanda-t-il.


  — Comme tu le sais mieux que la plupart, j’ai connu pire et de loin. Comment vas-tu, agent Dolan ?


  — Je me débrouille, dit-il en haussant les épaules.


  L’agent Jack Dolan du FBI semblait avoir répondu sincèrement. La dernière fois qu’elle l’avait vu remontait à plusieurs mois, quand ils avaient travaillé ensemble sur une affaire qui avait fini par la mort du père tueur en série de Jessie. À la fin de leur collaboration, l’animosité qui avait régné entre Jessie et Dolan s’était transformée en un respect réticent.


  Entre temps, l’agent Dolan semblait être passé à autre chose. Dans les souvenirs de Jessie, l’agent était un cynique usé et alcoolique, étonnamment ventru et aux cheveux longs, qui avait toujours des taches de nourriture sur son costume, qui lui allait mal.


  Il avait encore ses cheveux longs argentés contraires aux règlements, mais son costume ne portait plus de taches visibles et il semblait avoir perdu énormément de poids. Il semblait être en bonne santé.


  — Tu as l’air d’aller bien, lui dit-elle. Tu fais encore du surf ?


  — La plupart des matins, dit-il avec un air de conspirateur. Je sens probablement l’eau salée. J’ai aussi arrêté de boire.


  — Complètement ? demanda-t-elle.


  Jessie était stupéfaite. Dans ses souvenirs, l’agent Dolan avait bu l’alcool fort comme de l’eau.


  — Oui. Autrement, je sais que je n’aurais pas tenu, admit-il.


  — Comment ça marche ? demanda-t-elle.


  — Eh bien, comme je suis un homme de quarante-deux ans qui a bu beaucoup tous les jours depuis l’âge de dix-sept ans, ça a été dur mais, au moins, je dors mieux. Et toi ? Quand j’ai reçu ton appel, je me suis un peu mis au courant sur ton statut actuel. Tous les tueurs en série qui te harcelaient sont morts, donc, tu ne bénéficies pas de la protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Tu es devenue la tutrice d’une fichue adolescente. Tu sors avec un inspecteur. C’est presque comme si tu étais domestiquée, maintenant.


  — Comment sais-tu que je sors avec quelqu’un ? demanda Jessie, ignorant ses joues rouges et toutes les autres choses qu’il avait réussi à découvrir d’une façon ou d’une autre.


  — Je suis un agent du FBI et je sais faire ce genre de chose, dit-il. Tu me sous-estimes ou quoi ?


  Jessie sourit malgré elle-même.


  — Je trouve un peu déconcertant qu’on me déballe ma vie privée avec une telle nonchalance, c’est tout. Comme on essaie de rester discrets, lui comme moi, peux-tu éviter d’en parler à tout le monde ?


  Dolan fit semblant de se verrouiller la bouche et de jeter la clé.


  — Alors, pourquoi sommes-nous ici ? demanda-t-il finalement. Au téléphone, tu avais l’air plus anxieuse que d’habitude.


  Jessie sortit l’enveloppe et la posa sur les genoux de Dolan, qui baissa les yeux vers elle puis les releva vers Jessie d’un air interrogateur.


  — En bref, commença Jessie, j’enquête sur le meurtre d’une actrice de porno mineure qui semble avoir été escort en plus. Elle a été poignardée neuf fois mais les policiers chargés de l’affaire semblent tous avoir envie de clore le dossier très vite. Je crains qu’ils n’aient une raison cachée de le faire. Donc, quand j’ai trouvé environ quatre-vingt-cinq mille dollars en liquide cachés dans l’appartement de la jeune fille, je me suis dit que je n’allais pas forcément pouvoir donner cet argent aux policiers en m’attendant à ce qu’ils s’en occupent correctement. Donc, je préfère te le confier jusqu’à ce que je sache ce qui se passe.


  — Tu veux que le Bureau garde le liquide ? demanda-t-il.


  — Non, je veux que tu le gardes. Je ne sais pas qui ces policiers ont sous leur emprise, mais il est clair qu’ils ont beaucoup de pouvoir. Si tu mets cet argent dans le système, même au niveau fédéral, je crains qu’ils ne l’apprennent. Pour l’instant, je n’ai pas confiance en la bureaucratie. J’ai confiance en toi.


  Dolan la regarda fixement pendant un moment. Visiblement, il évaluait le rapport risque / récompense. Finalement, il sourit.


  — Je sais où stocker ça sans danger, lui assura-t-il. Tu vois, j’avais envie de ce yacht depuis longtemps …


  — Je vais te tuer, Dolan, grogna-t-elle.


  — Je plaisante, dit-il en gloussant. J’ai un coffre-fort dans mon bureau. Personne d’autre n’en a la combinaison. L’argent y sera en sécurité. Toutefois, je ne pourrai l’y garder que provisoirement. Si cette affaire est aussi louche que tu le suggères, je pourrais en souffrir, moi aussi. Donc, je peux te donner jusqu’à la fin de la journée de travail de demain. Après ça, tu devras le récupérer, OK ?


  — Ça me va, dit-elle en se levant. Je ferais mieux d’aller au bureau. J’ai déjà presque une heure de retard et, comme tu le sais, j’enquête sur un meurtre.


  — Bien sûr, dit Dolan. Juste une dernière chose avant que tu partes. Quand je me suis mis au courant de ta situation présente et que j’ai appris que tu sortais avec Hernandez, j’ai trouvé autre chose.


  Jessie remarqua que, pour la première fois depuis qu’il était arrivé, Dolan avait l’air mal à l’aise.


  — Explique, dit-elle, inquiète.


  — Ton ex-mari, Kyle Voss, est incarcéré à la prison Theo Lacy du Comté d’Orange.


  — C’est exact, confirma Jessie. Il a été transféré à la Prison centrale pour hommes l’année dernière. Tu ne vas pas me dire qu’ils comptent le libérer, n’est-ce pas ? En fait, il doit lui rester environ soixante-cinq ans à faire, même s’il se comporte bien.


  — Non, rien à voir, lui assura Dolan. En fait, il risque de voir son temps d’emprisonnement prolongé. Il paraît que, après avoir été un prisonnier modèle pendant quelque temps, il a maintenant fait des connaissances douteuses.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Jessie en sentant ses doigts refroidir et la picoter.


  Dolan eut l’air d’hésiter à continuer, mais il se rendit compte qu’il en avait trop dit pour s’arrêter là.


  — Il semble être devenu l’ami d’un gang associé à un des cartels. D’abord, ils ont cru que c’était une manœuvre désespérée pour obtenir une protection contre les autres menaces potentielles qui sévissent dans l’établissement mais, apparemment, ce serait lui qui aurait entamé les démarches pour initier la relation.


  — Comment sais-tu tout ça ?


  — Le Bureau a un informateur anonyme dans le gang. Il nous transmet périodiquement des informations. Si je t’en parle, c’est parce que, dans son dernier rapport, il a mentionné que Kyle avait parlé de toi. C’est pour cela que l’informateur l’a mis dans son rapport.


  — Qu’a-t-il dit ? demanda Jessie en essayant d’avoir l’air calme.


  — Ce à quoi on pourrait s’attendre de la part d’un ex-mari mécontent qui a été mis en prison parce que la femme qu’il a essayé de tuer s’est montrée plus rusée que lui.


  — C’est-à-dire, Dolan ? insista-t-elle.


  — Oh, il a dit que tu ne devrais pas vivre avec l’argent qu’il a gagné, que tu es un imposteur qui devient célèbre en résolvant des crimes par pure chance, que tu mérites qu’on te déloge de ta tour d’ivoire, ce genre de chose.


  — C’est tout ? demanda Jessie d’un air sceptique. Ces réflexions ne semblent pas être du style à figurer dans un rapport du FBI. De plus, elles me paraissent trop inoffensives pour venir de Kyle. Après tout, la dernière fois que je l’ai vu, il m’a dit … Quels étaient les mots exacts ? Je crois que c’était qu’il voulait prendre un démonte-pneu et me taper dessus jusqu’à ce que je sois une masse molle d’os fracturés, de peau en lambeaux et de sang qui suppure.


  — Eh bien, dit Dolan en poursuivant à contrecœur, on dirait qu’il ne s’est pas vraiment adouci depuis. Il a peut-être aussi mentionné à ses nouveaux amis qu’il aimerait t’éventrer comme une truie et se baigner dans ton sang chaud.


  Ils restèrent muets tous les deux pendant un moment. Jessie déglutit avec difficulté avant de répondre.


  — OK. Eh bien, ce n’est pas idéal.


  — Non, convint Dolan, mais n’oublions pas le contexte. Il est en prison. Tu l’y as envoyé. Il est un assassin qui essaye de devenir l’ami de quelques gars dangereux. Ce n’est pas surprenant qu’il dise quelque chose comme ça.


  Jessie hocha la tête. Tout cela était vrai.


  — A-t-on une preuve qu’il a fait autre chose que parler de m’assassiner ? demanda-t-elle.


  — Aucune, dit Dolan de façon catégorique. De plus, dès que j’ai vu le rapport, je l’ai transmis à notre gestionnaire d’enquêtes criminelles pour qu’il nous alerte au moindre changement. J’ai failli ne rien te dire, mais j’ai supposé que tu méritais de savoir. De plus, si quelqu’un peut supporter d’entendre quelque chose comme ça, c’est toi.


  Jessie n’était pas sûre de le pouvoir, mais elle ne voulait pas que Dolan se sente coupable de lui avoir communiqué la nouvelle, donc, elle se força à sourire.


  — Tu as fait ce qu’il fallait, lui assura-t-elle. Franchement, ces jours-ci, c’est loin d’être ma préoccupation principale.


  Elle le dit avec une telle assurance qu’elle eut l’impression qu’il la croyait presque.
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  — Je crois qu’on va bientôt nous retirer l’affaire.


  Tels furent les premiers mots que Ryan adressa à Jessie dès qu’elle entra dans la grande salle dix minutes plus tard.


  — Pourquoi dis-tu ça ? demanda-t-elle en renonçant à échanger des civilités avec lui.


  — Le Bureau de la Vallée a officiellement accusé Vasquez, dit-il. Ils font beaucoup d’efforts pour conclure l’affaire. J’ai dit au capitaine Decker que nous n’étions pas d’accord avec cette décision. Il veut nous voir à neuf heures trente. On pourra défendre notre point de vue. Mis à part le jugement hâtif, bâclé et étonnamment douteux des policiers de la Vallée, je n’ai rien de sérieux à offrir. Si on ne trouve rien de solide, je crois qu’il va s’en remettre à leur opinion.


  — Dans ce cas, dit-elle en sortant son téléphone et en faisant défiler ses photos jusqu’à celle du post-it aux initiales, j’ai bien fait de trouver ça.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en plissant les yeux pour déchiffrer les lettres.


  — Comme je ne veux pas que tu aies des ennuis, je ne peux pas dire où j’ai trouvé ça, avertit-elle son collègue, mais sache que c’est une liste d’initiales qui, à mon avis, sont celles des personnes avec lesquelles Michaela a eu des rendez-vous privés.


  — Elle faisait ça ?


  — Je ne peux pas le prouver, mais j’ai de bonnes raisons d’imaginer qu’elle le faisait et que cette liste était une manière informelle de garder trace de ses clients. J’espère que nous pourrons nous en servir pour découvrir quelques noms.


  Ryan la regarda d’un air dubitatif.


  — Nous pouvons parcourir ses données, dit-il en tapotant le dossier qu’il avait sur son bureau, mais il y a très peu de chances qu’on arrive à découvrir quelque chose de crédible uniquement à partir d’une série d’initiales trouvées d’une manière que tu ne veux même pas m’avouer.


  — C’est pour ça qu’il faut qu’on s’y mette, répliqua Jessie. Avant neuf heures trente, il nous reste moins d’une demi-heure. Profitons-en au maximum.


  Jessie eut vite consulté la plus grande partie des transactions bancaires et par carte de crédit de Michaela et elle décida de continuer avec l’historique de son téléphone. En face d’elle, Ryan examinait les données GPS de son téléphone. Jessie avait trouvé quelques noms qui correspondaient aux initiales mais, jusque-là, ces noms s’étaient tous avérés être des impasses.


  — Hernandez et Hunt, dans mon bureau ! cria Decker dans la grande salle en faisant bondir Jessie de son siège.


  Elle leva le regard vers la pendule murale et vit que trente minutes s’étaient écoulées en un clin d’œil. En suivant Ryan dans le bureau de Decker, elle chercha frénétiquement une raison assez crédible pour convaincre le capitaine de leur laisser l’affaire. Il y en avait plusieurs qu’elle trouvait incontestables, mais elle ne pensait pas que son supérieur serait du même avis.


  — Fermez la porte, ordonna-t-il quand elle entra.


  Elle le fit puis s’assit à côté de Ryan.


  — Bon. Je vous ai donné la journée, Hunt, dit Decker en s’installant dans son fauteuil pivotant usé, et on dirait que vous n’avez capturé aucun assassin pendant ce temps-là. Est-ce que je me trompe ?


  — Pas encore, monsieur, concéda-t-elle.


  — Eh bien, nos amis du Bureau de la Vallée sont convaincus qu’ils en ont un.


  — Ils se trompent, monsieur, dit énergiquement Jessie. C’est moi qui ai appréhendé Pete Vasquez. Je l’ai interrogé avant que les autres n’arrivent sur la scène. Ce n’est pas notre homme.


  — En êtes-vous sûre, Hunt ? demanda-t-il avec insistance.


  — C’est ce que je crois, monsieur.


  — Eh bien, ce n’est pas exactement la même chose, n’est-ce pas ? Malheureusement, les policiers du Bureau de la Vallée sont tellement certains de la culpabilité de Vasquez qu’ils l’ont formellement inculpé de l’assassinat de Michaela Penn. Il est assigné à comparaître cet après-midi. Si vous n’avez pas d’autre suspect pour moi, je ne vois pas quoi faire.


  — Capitaine, supplia Jessie, Vasquez est un petit voleur. Il n’a aucun antécédent de violence et, quand il déclare qu’il a trouvé l’ordinateur portable dans une benne à ordures dans une ruelle, c’est aussi crédible que si l’on affirme qu’il l’a pris dans l’appartement de la victime. J’ai lu le rapport de l’unité de la scène de crime ce matin. Dans l’appartement, on n’a trouvé ni son ADN ni ses empreintes digitales. Dans son arrestation, tout ressemble à une tentative de dissimulation.


  Il y eut une seconde de silence.


  — Que voulez-vous dire, Hunt ? demanda Decker en se penchant en avant.


  — Rien, capitaine, dit rapidement Ryan. Jessie ne fait qu’échanger des idées.


  — Est-ce vrai, Hunt ? Vous voyez, ce que vous venez de suggérer est loin d’être innocent.


  Jessie jeta un coup d’œil à Ryan, qui semblait la fixer du regard pour lui intimer l’ordre de se taire. Même si elle ne voulait pas se retenir de dire ce qu’elle pensait, l’intensité de son regard la rendait perplexe.


  — Capitaine, dit-elle lentement, je n’aime pas la manière dont cette enquête a été menée. Dans le meilleur des cas, on peut dire que ces gens ont été négligents et peu professionnels et, dans le pire des cas … pire que ça. Cela dit, est-ce que je suis en train de formuler des allégations formelles contre des membres du Bureau de la Vallée ? Pas encore, monsieur.


  — Bien, dit Decker, se penchant à nouveau en arrière dans son fauteuil. Cela doit être la non-accusation la plus nuancée que j’aie jamais entendue et je vais décider de l’interpréter comme un soutien acharné de vos collègues de la Police de Los Angeles. Sachez que c’est ce que mes notes diront.


  — Oui, monsieur, dit-elle à contrecœur.


  — Je vais satisfaire les désirs de l’équipe du Bureau de la Vallée et retirer officiellement l’affaire à la SSH. Cela vous permettra de vous occuper tous les deux d’une nouvelle affaire. Un professeur de tennis d’un country club de Hancock Park a été retrouvé mort sur son court de tennis ce matin. On dirait qu’il a été tué à coups de raquette. Le directeur de la sécurité vous attend sur les lieux dans moins d’une heure.


  Il leur jeta un dossier mince de l’autre côté de son bureau.


  — Oui, monsieur, dit Ryan en se relevant le dossier en main.


  Jessie se releva aussi et le suivit jusqu’à la porte sans dire un mot. Alors qu’elle était presque sortie, Decker la rappela.


  — Hunt, dit-il fermement, je veux que tout soit clair. C’est le Bureau de la Vallée qui enquête sur l’affaire Penn, pas vous. Compris ?


  — Oui, monsieur, dit-elle avec le niveau d’enthousiasme qu’elle ressentait.


  Ryan l’attendait en dehors du bureau. Alors qu’elle en avait très envie, Jessie se retint de lui crier dessus ici et maintenant.


  — Merci de m’avoir défendue, siffla-t-elle en un fort murmure.


  — Je t’ai soutenue, insista-t-il. Decker allait appeler la police des polices pour lancer une enquête complète.


  — Est-ce que ç’aurait été un tel désastre ? répliqua Jessie. Cela me paraît être exactement le genre de chose sur laquelle la police des polices devrait enquêter. Visiblement, Cathy la Bavarde le pensait, elle aussi.


  — Non, Jessie, elle ne le pensait pas. C’est pour cela qu’elle m’a appelé. Cathy la Bavarde m’a toujours appelé pour que j’essaie de résoudre des affaires, pas d’attraper des policiers corrompus. Pour ce que nous en savons, elle pourrait être corrompue elle-même et cela pourrait être pour cette raison qu’elle sait tant de choses sur ces affaires.


  Jessie avait du mal à croire ce que Ryan disait.


  — Donc, quelle que soit l’identité du chef de Costabile, tu ne veux pas que ces gens-là soient condamnés ? demanda Jessie.


  — Bien sûr que si, répliqua Ryan, mais ce n’était pas ma priorité et ça n’était pas non plus celle de Cathy la Bavarde. La priorité, c’était résoudre l’affaire. Il y avait un créneau temporel limité pour la résoudre avant qu’elle ne soit effacée et, maintenant, le créneau est passé. C’est déjà arrivé pour d’autres affaires sur lesquelles elle m’avait renseigné et c’est arrivé pour celle-là. Ça ne me réjouit pas, mais je ne peux plus rien y faire, maintenant.


  Jessie commença à protester, mais Ryan l’interrompit.


  — Decker a été très clair, lui rappela-t-il. Si nous continuons à enquêter sur cette affaire alors qu’il nous l’a retirée formellement, cela aura de graves répercussions. De plus, nous ne savons pas du tout qui est impliqué. Si nous insistons, je crains ce que ces personnes seraient capables de faire.


  Ils se contemplèrent mutuellement, furieux et muets tous les deux. Ryan finit par se calmer.


  — Il faut que j’aille aux toilettes. Quand je reviendrai, j’espère que nous pourrons tourner la page et enquêter sur cette ridicule affaire du professeur de tennis tué à coups de raquette. On se retrouve dans cinq minutes.


  Jessie le regarda partir en se retenant de l’insulter devant tout le monde. Quand il disparut de sa vue, elle inspira profondément plusieurs fois et partit vers la grande salle. Quand elle le fit, elle fut certaine de voir environ une douzaine de collègues détourner subitement le regard.


  Faisant semblant de n’avoir rien remarqué, elle retourna dans son bureau, se rassit et aperçut les historiques téléphoniques qu’elle était censée ne plus consulter. Malgré ce qu’avait dit Decker, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil aux noms pour voir si des initiales correspondaient à la liste du post-it. Aucun nom ne correspondait, mais elle remarqua quand même autre chose.


  Le même nom apparaissait aussi bien sur un chèque annulé à la banque que sur un appel par téléphone portable : Helen Vance. Les initiales de ce nom ne correspondaient à aucune de celles qu’il y avait sur le post-it, mais c’était la première fois que Jessie trouvait la même personne sur deux listes séparées. Elle saisit le nom dans la base de données de la Police de Los Angeles. Quand l’écran de son ordinateur afficha le résultat, Jessie dut se forcer à ne pas pousser un cri de surprise.


  Helen Vance n’avait pas de casier judiciaire mais, apparemment, elle avait bien un autre nom. En plus de Vance, elle avait apparemment son nom d’épouse complet, Helen Vance-Zeller, et même, parfois, seulement Helen Zeller, H.Z. De plus, Helen était mariée avec un homme du nom de Matthew Zeller, M.Z.


  M.Z. + H.Z. Les initiales barrées.


  Jessie leva le regard pour s’assurer que personne n’ait remarqué la décharge électrique qui venait de lui traverser le corps tout entier. Tout le monde semblait occupé à autre chose. Elle nota les coordonnées du couple puis ferma l’onglet de son navigateur.


  Ryan revenait des toilettes une sombre détermination au visage. Elle savait ce que ça signifiait. Il se préparait sans enthousiasme à convaincre Jessie qu’il fallait qu’ils avancent sans faire de scandale. Elle décida de lui épargner cet effort.


  — Je dois partir, dit-elle en allant à sa rencontre. Peux-tu commencer à enquêter sur l’affaire du professeur de tennis sans moi ?


  — Tu dois y aller ? C’est tout ce que tu me dis ? demanda-t-il d’un air incrédule.


  — Je dois m’occuper de quelque chose. Si on te demande ce que c’est, tu peux répondre que j’ai dit que c’était à propos de Hannah.


  — Est-ce vrai ? demanda-t-il.


  Jessie le regarda fixement en se demandant comment lui répondre au mieux.


  — C’est la raison que je te donne, dit-elle finalement. C’est le mieux que je puisse faire.


  Elle saisit son sac et sortit de la grande salle en refusant de se retourner vers Ryan qui, elle en était sûre, la regardait partir d’un air désapprobateur.
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  Jessie se laissait emporter par sa colère.


  Elle savait que, quand sa colère disparaîtrait, les conséquences de ce qu’elle faisait maintenant, aller voir les Zeller, s’abattraient sur elle. De plus, si elle commençait à se dire qu’elle suivait une piste sur une affaire qu’on lui avait expressément ordonné d’abandonner, elle pourrait perdre courage.


  Donc, elle canalisa sa colère aussi longtemps que possible. Pendant son trajet jusqu’à la maison cossue des Zeller à Beverly Hills, elle essaya de ne pas laisser le doute s’immiscer en elle. Son instinct lui disait fermement que c’était plus qu’un cambriolage qui avait mal tourné.


  L’appel de Cathy la Bavarde semblait renforcer cette idée mais, malgré tous les comportements louches des policiers du poste de Van Nuys (le mauvais traitement de la scène de crime et du corps, la focalisation sur un seul suspect et tant d’autres choses), en vérité, Jessie n’avait rien qui prouve définitivement qu’ils avaient tort.


  Oui, ce crime paraissait plus personnel qu’un cambriolage et le style de vie et le travail de Michaela, officiels comme officieux, suggéraient qu’elle fréquentait des personnes peu recommandables, mais cela ne prouvait rien. Pete Vasquez avait l’ordinateur portable qui avait été volé dans l’appartement de la jeune fille et, qu’elle le veuille ou non, cela suffisait à en faire un suspect légitime.


  Pouvait-on dire qu’elle compliquait les choses ? Est-ce qu’elle avait une approche trop personnelle de l’affaire parce que Michaela lui rappelait tellement Hannah ? Si la victime était une Latino-Américaine de vingt-six ans d’East Los Angeles au lieu d’une adolescente de la Vallée, est-ce que Jessie déploierait autant d’efforts ? La question la poussait à se tortiller désagréablement sur le siège du conducteur.


  Heureusement, elle n’eut plus besoin d’y réfléchir. La maison des Zeller était devant elle. Elle se força à oublier tout le reste et se concentra sur les personnes qu’elle allait rencontrer. Elles habitaient dans Benedict Canyon Drive, au nord du Beverly Hills Hotel, juste avant que la rue ne commence à monter la colline et à devenir pentue et sinueuse.


  La maison était en retrait de la rue, avec une longue allée. Quand elle entra, Jessie se rappela du milieu auquel appartenait le couple. Matthew Zeller était producteur de l’émission télévisuelle de procédure criminelle à succès Catch & Convict. Helen était planificatrice de fêtes. Ils étaient mariés depuis sept ans, approchaient de la quarantaine et n’avaient pas d’enfants. Matthew n’avait jamais été arrêté. La seule fois que Helen avait eu un problème avec la loi, cela s’était produit lors d’une manifestation d’étudiants qui remontait quasiment à deux décennies.


  Jessie s’arrêta devant la maison et alla à la porte d’entrée tout en observant l’énorme entrée style plantation avec ses immenses colonnes blanches. Elle sonna et attendit, s’attendant tout à fait à ce qu’il faille longtemps pour que quelqu’un arrive du fond.


  Pourtant, moins de dix secondes plus tard, la porte s’ouvrit et Jessie vit apparaître une jolie petite femme aux anglaises blondes qui portait des collants et un soutien-gorge de sport. Elle semblait sortir d’une séance d’entraînement.


  — Puis-je vous aider ? demanda-t-elle, légèrement essoufflée, des gouttelettes de sueur au front.


  — Je l’espère. Je m’appelle Jessie Hunt, de la Police de Los Angeles. Je cherche Matthew et Helen Zeller.


  — Eh bien, vous en avez trouvé la moitié, dit la femme. Je suis Helen. Avez-vous dit que vous étiez de la police ?


  — Oui. Je suis profileuse pour la section. J’espérais pouvoir vous poser quelques questions.


  — Bien sûr. Entrez, dit-elle en faisant signe à Jessie. Je finissais mon entraînement quotidien des jambes. Êtes-vous consultante pour l’émission ? Matt ne m’a pas dit que quelqu’un viendrait aujourd’hui.


  — Non, Mme Zeller. Cela n’est pas lié au métier de votre mari. En fait, j’avais espéré pouvoir vous parler à tous les deux.


  Helen marchait vite devant elle. Le hall menait à une grande cuisine. La jeune femme ne paraissait pas inquiète qu’une inconnue vienne demander à lui poser des questions. Jessie se demanda si ça lui arrivait souvent.


  — Matt travaille en haut. Je vais l’appeler, dit-elle en ouvrant le réfrigérateur et en sortant un pichet rempli de liquide vert épais. Voulez-vous un peu de jus de céleri pendant que nous attendons ?


  — Non, merci, ça ira, lui assura Jessie.


  Helen hocha la tête et saisit son téléphone.


  — Hé, mon chéri, dit-elle quand une voix mâle répondit. Il y a une profileuse de la Police de Los Angeles ici et elle veut nous parler. Tu peux descendre un instant ?


  La voix répondit une chose que Jessie ne comprit pas.


  — Je ne sais pas, répondit Helen avant de se tourner vers Jessie. Il s’agit de quoi ?


  — Je préférerais vous l’expliquer quand vous serez ensemble.


  — Elle nous le dira quand tu descendras, dit Helen au téléphone. Dépêche-toi. Moi aussi, je veux savoir.


  La voix répondit et on entendit un clic.


  — Il arrive, dit Helen. Vous voulez vous asseoir ? ajouta-t-elle en désignant un des tabourets de l’îlot de la cuisine.


  — Merci, dit Jessie en s’asseyant sur l’un d’eux.


  — Comme c’est excitant ! dit Helen avec enthousiasme. Ce matin, la chose la plus intéressante que j’avais prévu de faire dans la journée, c’était mes ongles. Maintenant, j’ai une véritable profileuse dans ma maison. Vous vous appelez comment, déjà ? Clarice ? Je plaisante.


  Elle gloussa puis but une grande gorgée du jus de céleri. Jessie se sentit presque mal à l’aise en la regardant. Quelques secondes plus tard, Matthew Zeller entra par la porte.


  Il n’avait pas l’apparence que Jessie aurait imaginée pour un scénariste de séries policières à la télévision. Comme il mesurait facilement un mètre quatre-vingt-sept et semblait peser quatre-vingt-quinze kilos, il ressemblait plus à un culturiste qu’à un homme qui passait des heures devant un écran d’ordinateur. Jessie se demanda s’il aurait préféré être devant la caméra que derrière. Il fit un grand sourire à Jessie.


  — Est-ce que vous êtes venue critiquer les éléments réalistes de l’émission ? demanda-t-il en se plaçant à côté de sa femme. Si oui, je vous répéterai ce que je dis aux autres membres des organismes d’application de la loi qui viennent se plaindre. Je travaille sur une émission de télévision. Ce n’est pas la vraie vie.


  D’une façon ou d’une autre, il réussissait à avoir l’air sympathique en dépit de la critique qu’il venait de formuler. Jessie remarqua que, comme le mari et la femme se tenaient à côté l’un de l’autre, elle allait pouvoir examiner leurs réactions beaucoup plus facilement.


  — Ce n’est pas votre émission qui m’intéresse, dit-elle sèchement en décidant qu’il était temps de prendre le contrôle de la conversation. C’est de tout autre chose qu’il faut que je vous parle. Connaissez-vous une femme du nom de Michaela Penn ?


  Les Zeller eurent l’air de ne la connaître ni l’un ni l’autre.


  — Je ne crois pas, dit Matthew. Ce nom ne me dit rien.


  — Et Melissa Mackenzie ?


  Cette question-là suscita une réaction différente. Cette fois-ci, le regard qu’échangèrent l’homme et la femme indiqua qu’ils savaient de qui il s’agissait.


  — Nous connaissons bien Melissa, dit Helen. Pourquoi ?


  — Elle est morte, dit Jessie d’un ton monocorde.


  Elle n’ajouta rien et observa leurs réactions. Les deux personnes eurent l’air choquées en même temps. Elles eurent l’air sincèrement stupéfaites et Helen sembla anéantie.


  — Est-ce que vous en êtes sûre ? demanda Matthew.


  — Oui, dit Jessie en poursuivant sans attendre afin de ne pas les laisser retrouver leurs repères. Son vrai nom était Michaela Penn et elle a été assassinée il y a deux nuits. Que pouvez-vous me dire sur votre relation avec elle ?


  Une fois de plus, le mari et la femme échangèrent un regard. Cette fois-ci, l’incertitude apparut sur les deux visages.


  — Je ne dirais pas que nous avions … commença Matthew.


  — Avant que vous répondiez, M. Zeller, interrompit Jessie, veuillez vous souvenir que, si je vous parle, c’est que je connais forcément les circonstances du crime. Donc, ne m’insultez pas en essayant de dissimuler quelque chose. Vous pourrez nous faire gagner du temps à tous rien qu’en étant franc.


  Pendant plusieurs secondes, aucun des Zeller ne parla. Finalement, Helen se racla la gorge.


  — Nous étions proches, dit-elle silencieusement. Je suppose que vous savez comment elle gagnait sa vie ?


  — Proches à quel point ? demanda Jessie sans répondre à la question que Helen lui avait posée.


  Matthew répondit à la place de son épouse.


  — J’ai vu une de ses vidéos et je l’ai contactée. Helen et moi, nous avons une relation très … ouverte et elle a convenu que Melissa, si elle était intéressée, pourrait ajouter un peu de piment à notre vie commune.


  — Vous pouvez vous dispenser de ces euphémismes, M. Zeller, dit Jessie.


  M. Zeller plissa le front.


  — Je vais être direct, Mme Hunt, dit-il. Nous voulons vous aider dans la mesure du possible, mais, comme vous le comprenez peut-être, nous craignons que ce que nous dirons soit utilisé contre nous. Pouvez-vous nous assurer que vous cherchez seulement des informations sur la mort de Melissa et pas sur d’autres erreurs de nature légale ?


  — La seule chose que je peux vous promettre, c’est que ma priorité numéro un est de trouver l’assassin de Michaela, dit Jessie. À ce stade, les autres violations de la loi sont secondaires.


  Elle voulait leur permettre d’être honnêtes, mais elle ne voulait pas renoncer à la possibilité de poursuivre des personnes qui avaient payé pour avoir des relations sexuelles avec une mineure.


  — Matthew, dit Helen d’une voix tremblante, disons-lui ce que nous savons. Nous pouvons faire face aux conséquences de nos actions quelles qu’elles soient. Si ce que nous disons à Mme Hunt peut aider à découvrir qui a fait ça, nous devons parler.


  Matthew réfléchit brièvement aux paroles de sa femme avant de hocher la tête.


  — Je l’ai contactée par l’intermédiaire d’une agence du nom de Compagnes Courtisanes. L’agence met en contact des actrices pornos avec les gens qui veulent les rencontrer en personne, dit-il. Elle a répondu et nous avons organisé quelque chose.


  — Que veut exactement dire ‘organiser quelque chose’ ? demanda Jessie.


  Matthew soupira profondément puis poursuivit à contrecœur.


  — Eh bien, il y a un processus de filtrage complexe. D’habitude, je paie un acompte (mille dollars) pour couvrir tous les coûts et payer le temps de la jeune femme si je décommande pour une raison quelconque. Ensuite, l’agence effectue une vérification d’identité et un contrôle des antécédents. Quand nous avons passé ces deux étapes, je me suis fait tester pour vérifier que je n’aie pas de MST et j’ai fourni les résultats. Melissa a fait de même.


  — Et vous, Mme Zeller ? demanda Jessie.


  Helen eut l’air prise de court.


  — Oh, je n’ai pas participé. C’était juste entre eux.


  — Je vois, dit Jessie en essayant de cacher sa surprise. Donc, que s’est-il passé ensuite ?


  — Elle est venue et nous avons parlé pendant un moment. Quand elle s’est sentie à l’aise, nous avons fait ce qu’elle était venue faire.


  — Pouvez-vous être plus spécifique ?


  Matthew rougit pour la première fois depuis qu’il était descendu au rez-de-chaussée.


  — Je préférerais ne pas le faire, dit-il. Disons seulement qu’elle acceptait de jouer un rôle correspondant à certains de mes fantasmes. Si vous connaissez les scénarios que l’on trouve en général dans ses films, vous pouvez probablement en déduire de manière exacte ce que nous avons fait.


  Jessie se tourna vers Helen, qui paraissait moins mal à l’aise qu’elle ne l’aurait cru.


  — Et il n’y a eu aucune jalousie ? lui demanda Jessie.


  Helen haussa les épaules.


  — Avant notre mariage, nous avons été honnêtes l’un avec l’autre, dit-elle. Matt m’a franchement avoué quelles choses il aimait et que je n’aimais pas, donc, nous avons passé cet accord. Il fonctionne pour nous. De plus, Melissa … euh, Michaela et moi, nous avons fait d’autres choses ensemble.


  — Quel genre de choses ?


  — Rien de ce que vous pensez, Mme Hunt, dit fermement Helen.


  — Dites-le clairement, dans ce cas.


  — Ça va vous paraître bizarre.


  — Croyez-moi, dit Jessie, le bizarre, je m’y connais.


  — OK, dit Helen en haussant les épaules. Nous sommes en quelque sorte devenues amies. Nous allions faire du shopping ensemble. Je lui achetais des tenues. Nous avons même fait de la pâtisserie quelques fois, dans cette cuisine.


  — Vous avez fait ces choses avec la personne qui jouait à des jeux sexuels avec votre mari ? demanda Jessie pour confirmer.


  D’abord, Helen ne répondit pas. Elle semblait avoir du mal à trouver les bons mots.


  — Écoutez, Melissa, je vais l’appeler comme ça parce que c’est sous ce nom-là que je la connaissais, Melissa a souffert de la mort de sa mère quand elle était jeune et m’a dit que son père n’était pas vraiment présent pour elle. Je ne peux pas avoir d’enfants. Je sais que ça a l’air fou mais nous avons créé une sorte de relation, peut-être pas mère-fille, mais quelque chose de semblable. Nous aimions être ensemble. Quand il n’y avait que nous, je ne pensais pas au reste.


  Aussi inhabituelle que la situation ait pu paraître, Jessie ne la trouvait pas incroyable. Ayant elle-même perdu sa mère jeune, elle connaissait la force de toute figure maternelle qui acceptait d’offrir un soutien émotionnel et de la compagnie. C’était pour cela qu’elle se sentait attirée par la docteure Lemmon.


  — Pouvez-vous m’expliquer autre chose ? dit-elle. J’ai trouvé vos initiales à tous les deux sur un morceau de papier dans son appartement, mais elles étaient barrées. Pourquoi cela ?


  Matthew détourna le regard, mais Helen regarda Jessie dans les yeux.


  — Je ne le sais pas avec certitude, mais je crois que je peux le deviner, dit-elle doucement avant de se taire.


  — Vous en avez dit beaucoup, Mme Zeller, insista Jessie. Autant aller jusqu’au bout.


  Helen hocha la tête, soupira profondément et poursuivit.


  — Notre arrangement a duré deux mois mais, il y a une semaine, Melissa est venue me trouver et a dit qu’elle ne sentait plus capable de faire … ce qu’elle avait fait avec Matt suite au temps que nous avions passé ensemble, elle et moi. Elle a dit que ça lui paraissait trop étrange.


  — Comment avez-vous réagi à ça ? demanda Jessie.


  — J’ai compris, répondit Helen, mais, si nous l’avions contactée à l’origine, c’était pour Matt. Donc, la situation est devenue intenable. Elle ne voulait plus être avec Matt, mais nous ne pouvions pas aller au centre commercial ensemble, elle et moi, et laisser Matt tout seul. Ce n’était pas réaliste. Donc, nous avons tous convenu qu’il fallait que ça s’arrête.


  — Et tout le monde l’a accepté ?


  — Je ne dirais pas que ça a été facile, admit Matthew, mais, comme nous étions tous des adultes, nous avons fait notre possible.


  — Est-ce que vous êtes sûr que vous n’avez pas été un peu plus bouleversé que ça, M. Zeller ? dit Jessie pour le provoquer. Vous êtes un producteur d’émissions de télévision puissant, riche et une mineure de nulle part vous repousse ?


  — Attendez, vous avez dit quoi ? demanda-t-il en élevant la voix.


  — Oui, c’est là le problème, dit Jessie. Michaela n’était pas adulte comme vous deux. Elle avait dix-sept ans. En fait, vous avez payé pour coucher avec une enfant.
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  — Non, non, non, dit Matthew comme si la répétition infinie de ce mot pouvait inverser la réalité. C’est impossible.


  — C’est la vérité et vous savez forcément que la condamnation pour ce genre de chose peut être lourde.


  En fait, Jessie n’avait aucune idée de la condamnation en question et elle n’avait pas vraiment envie de trop s’interroger sur ces préoccupations sinistres. Si la Police de Los Angeles ne la soutenait pas, elle serait en mauvaise position. Si les Zeller appelaient un avocat, on apprendrait vite que Jessie n’avait pas eu le droit d’effectuer cet interrogatoire. Il fallait qu’elle leur fasse peur, mais pas trop.


  — Je ne savais pas qu’elle était mineure, dit Matthew en regimbant, et vous avez dit que les activités légalement contestables n’étaient pas une priorité pour vous.


  — Je l’ai dit, convint-elle, et ça reste valable. Ce que vous avez fait n’est pas excusable mais, si vous coopérez complètement dès maintenant, ça peut être gérable.


  — Que vous faut-il ? demanda Helen.


  — D’abord, où étiez-vous tous les deux lundi soir ?


  Matt froissa les traits d’un air perplexe, mais Helen se souvenait parfaitement.


  — Nous étions à la première, tu te souviens ? lui dit-elle.


  — Ah, oui, se souvint-il en se tournant vers Jessie. Un des acteurs de Catch & Convict est la star d’un film d’action qui sort vendredi. Nous sommes allés à la première projection. Il y avait un tapis rouge suivi par un after. Je dirais que nous avons environ cent cinquante témoins.


  Jessie se sentit agacée quand elle vit à quel point il paraissait heureux à l’idée d’échapper à toute poursuite, mais elle essaya de rester concentrée sur le problème principal.


  — OK. Nous vérifierons ça. Il me faut aussi les noms des autres clients qu’elle avait.


  Les deux époux parurent très déçus.


  — Nous ne les connaissons pas, dit Helen. Melissa tenait scrupuleusement à garder confidentielle l’identité de ses clients.


  — Même avec vous ? demanda Jessie. Même en préparant les cookies ?


  Helen secoua la tête.


  — Même, insista-t-elle. Je crois qu’elle savait que ça détruirait son activité. Si elle avait accepté de me dévoiler l’identité de quelqu’un d’autre, j’aurais craint qu’elle ne dévoile la nôtre à quelqu’un d’autre et elle le savait.


  — Vous en êtes sûre ? insista Jessie. Je peux dire que j’ai obtenu le nom d’une source anonyme.


  — Non, elle n’a jamais donné de nom, répéta Helen.


  Jessie resta assise silencieusement sur sa chaise. Elle avait cru avoir une grande piste qui ferait redémarrer l’affaire mais, maintenant, cette piste était en train de se transformer en une autre impasse. De plus, elle avait enquêté sur cette piste en mettant gravement sa carrière en danger. Si les Zeller disaient à quelqu’un qu’elle les avait interrogés, elle était foutue.


  Elle fut brièvement tentée de les avertir de ne pas parler de cette affaire avec qui que ce soit d’autre pour se protéger, mais l’idée lui donna la sensation d’être malhonnête et elle la rejeta. Soudain, Helen releva brusquement la tête. Jessie vit qu’elle avait eu une révélation d’une sorte ou d’une autre.


  — Quoi ? demanda-t-elle.


  — Melissa ne m’a rien dit, mais elle m’a donné quelque chose. Il y a environ dix jours, juste quelques jours avant de nous signaler que notre arrangement la mettait mal à l’aise, elle m’a donné une enveloppe. Elle m’a demandé de la garder pour elle et a dit qu’elle la récupérerait un jour ou l’autre. Elle n’a pas dit ce qu’il y avait dedans, mais j’ai vu que c’était important pour elle. Je l’ai rangée dans le salon, entre des magazines. Je lui ai montré l’endroit au cas où elle en aurait eu besoin en mon absence.


  Elle quitta la pièce et revint une minute plus tard avec une enveloppe scellée. Elle la tendit à Jessie.


  — J’espère que ça vous aidera, dit-elle avec espoir.


  — Peut-être, convint Jessie, qui ne voulait pas l’ouvrir devant eux. Je m’en vais, maintenant, mais ce n’est pas forcément terminé. Je cherche un tueur, mais ça ne veut pas dire que vous allez vous en tirer. Faites attention.


  Les deux Zeller hochèrent vigoureusement la tête et Jessie quitta la cuisine. Elle s’assura de parcourir le hall jusqu’à la porte d’entrée à un pas normal, sans se presser. Elle ne déchira l’enveloppe pour l’ouvrir que quand elle se retrouva dans sa voiture.


   


  *


   


  C’étaient des photos.


  À l’intérieur de l’enveloppe, il y avait des photos de trois hommes, toutes prises pendant qu’ils dormaient. Jessie n’en reconnut aucun. Alors qu’elle se demandait comment elle allait pouvoir les identifier, son téléphone sonna. C’était le capitaine Decker. Elle sentit le découragement l’envahir.


  — Jessie Hunt, dit-elle en essayant d’avoir l’air joyeuse. Que se passe-t-il, capitaine ?


  — Où êtes-vous maintenant ? demanda-t-il.


  — Je m’occupe d’un problème personnel, dit-elle prudemment.


  — C’est intéressant. Je croyais vous avoir ordonné de vous occuper du meurtre du professeur de tennis, à vous et à Hernandez.


  — Oui, capitaine, dit-elle d’un ton aussi apaisant qu’elle le put. Je viens de résoudre le problème. J’allais le rejoindre.


  — Hunt, soyons clairs. Si je découvre que vous enquêtez sur le meurtre de Michaela Penn alors que je vous l’ai explicitement retiré, vous vous exposerez à des sanctions disciplinaires. Est-ce que je suis clair ?


  — Oui, monsieur.


  Decker raccrocha sans dire un autre mot.


   


  *


   


  Quand Jessie s’arrêta au Beverly Country Club de Hancock Park, Ryan sortait du pavillon.


  — As-tu déjà résolu l’affaire ? demanda-t-elle effrontément quand elle sortit de sa voiture.


  — Presque, répondit-il.


  — Sérieusement ? dit Jessie, impressionnée.


  — Ouais, répondit Ryan, incapable de cacher un sourire fier. Le professeur de tennis, Paulo Risotre, a en fait été tué dans le vestiaire des hommes. On lui a éclaté la tête avec un vase en verre. Alors, il a été traîné jusqu’au court et le tueur l’a frappé quelques fois de plus avec une raquette, qu’il a laissée près du corps. Nous avons une vidéo qui montre le tueur en train de sortir le corps. Il portait un sweat à capuche, mais nous pensons que nous savons qui c’est.


  — Comment ça ? demanda Jessie.


  — Eh bien, ensuite, ce génie en sweat à capuche est monté dans une voiture et s’en est allé. Les vidéos de surveillance nous ont permis de lire la plaque d’immatriculation. Le véhicule appartient à un membre du club du nom de Warren Cresper. Dans le club, on raconte que Paulo donnait plus que des cours de tennis à la femme de Cresper, Maddy. Maintenant, nous attendons juste que les empreintes digitales présentes sur le vase et la raquette nous reviennent du laboratoire.


  — Que dit Cresper ? demanda Jessie.


  — Ce qui est bien pratique, c’est que M. Cresper a actuellement un billet pour le vol de trois heures et quart à destination de Bahia Blanca, en Argentine. Nous avons envoyé des agents à l’Aéroport international de Los Angeles pour qu’ils l’attrapent avant son départ.


  — Ouah, s’émerveilla Jessie. On dirait que tu as très bien résolu ce crime sans mon aide.


  — Oui, mais nous n’avons pas affaire à un criminel de grande envergure, là. Cela dit, je ne suis pas sûr que Decker va considérer ça comme une excuse pour que tu partes résoudre des problèmes ‘personnels’.


  Jessie décida de ne pas relever sa légère moquerie.


  — Il a déjà exprimé sa contrariété, concéda-t-elle. S’il s’avère que mon problème n’est pas d’une nature légitimement personnelle, il compte me soumettre à des sanctions disciplinaires.


  Ryan secoua la tête.


  — Dans ce cas, j’espère vraiment que ça en valait la peine.


  — Ce n’était pas personnel, Ryan, dit-elle franchement. Je suis sûre que tu es choqué de l’apprendre, mais je pense vraiment que ça en valait la peine. J’ai suivi une piste et je crois qu’elle est prometteuse.


  — Pourquoi me dis-tu ça ? demanda-t-il.


  — Parce que j’ai besoin de savoir si tu penses que c’est légitime ou si je ne fais que perdre mon temps. Je commence à avoir le nez dans le guidon.


  Il secoua la tête.


  — Tu te rends compte que, en me demandant mon opinion, théoriquement, tu m’impliques dans cette affaire et me fais courir des risques disciplinaires à moi aussi ?


  — Ryan, dit-elle d’un ton rassurant, nous sommes juste deux collègues qui discutent aimablement dans le parking. Je ne crois pas que ta retraite soit en danger en ce lieu.


  — Je suis content que tu en sois aussi sûre, dit-il avec irritation.


  — Donc, je ne te demande rien ? répliqua-t-elle en se sentant elle-même un peu acariâtre.


  Il soupira. Elle savait qu’elle dépassait les limites de ce qui était décent dans leurs relations aussi bien professionnelles que personnelles, mais c’était en son opinion qu’elle avait le plus confiance. Elle se rendit compte que ça ne pourrait faire de mal à personne si elle le disait.


  — Écoute, poursuivit-elle, je suis désolée de t’avoir placé dans cette position. Si tu veux, on peut oublier que j’ai parlé de ça. C’est juste que je ne sais pas trop où j’en suis et que ce que tu penses compte pour moi. Ton point de vue a de la valeur pour moi. Cela dit, je peux enquêter sans toi si tu le préfères. Je tiens juste à ce que tu saches que, dans un cas comme dans l’autre, je ne renoncerai pas à cette affaire, quelles qu’en soient les conséquences.


  L’expression de Ryan était difficile à lire. Ses lèvres retroussées formaient une grimace, mais ses yeux suggéraient autre chose.


  De l’admiration, peut-être ?


  — Quelle est ta piste ? demanda-t-il finalement.


  Elle sourit et se pencha pour lui déposer une bise sur la joue.


  — J’ai trouvé à qui certaines de ces initiales appartenaient, dit-elle. ‘H.Z. + M.Z’. Il s’avère que c’est un couple marié de Beverly Hills. Le mari payait Michaela pour coucher avec elle. Ils semblent avoir tous les deux un alibi pour cette nuit-là mais, pour des raisons que je pourrai expliquer plus tard, ils avaient une enveloppe qu’elle leur avait donnée. L’enveloppe contenait des photos de gens qui, à mon avis, sont d’autres clients de Michaela. Le problème, c’est que je n’en reconnais aucun. Or, si je les soumets à nos ordinateurs, je crains que cela ne révèle aux mauvaises personnes que je suis encore en train d’enquêter. J’espérais que tu aurais peut-être des suggestions.


  — Je vais y réfléchir, dit-il en plissant le front, concentré. Puis-je voir les photos ?


  Jessie lui tendit l’enveloppe et Ryan fit défiler les photos. Quand il arriva à la photo du troisième homme, il se figea.


  — Que se passe-t-il ? demanda Jessie.


  — Je connais ce mec, dit-il. C’est un policier.
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  Jessie ne savait pas s’il fallait qu’elle se sente excitée ou effrayée. À en juger par l’expression de Ryan, elle aurait probablement dû s’effrayer.


  — Ça n’a rien d’étonnant, n’est-ce pas ? demanda-t-elle. Vu le comportement étrange de Costabile et des autres policiers du poste de Van Nuys, il était très probable qu’elle ait eu un policier comme client. Je suis juste étonnée que ce ne soit pas Costabile lui-même.


  — Tu ne comprends pas, Jessie, répondit Ryan sans remarquer qu’il avait baissé la voix alors même qu’il n’y avait personne autour d’eux. Ce n’est pas un policier ordinaire et il n’est pas du poste de Van Nuys, ni même du Bureau de la Vallée. C’est le commandant Mike Butters.


  — Mike Butters ? répéta-t-elle. Parmi les initiales, il y avait M.B.


  — Je souhaiterais vraiment que non, répondit Ryan. Butters est à la tête du Force Investigation Group. Il est, disons, le numéro six de toute la Police de Los Angeles. C’est un gros problème.


  — Vraiment gros ? demanda Jessie, qui sentait déjà que de l’eau glacée avait commencé à lui couler dans les veines.


  Ryan la regarda avec plus d’appréhension qu’elle n’avait jamais vu en lui quand il s’en prenait à un criminel.


  — Énorme, dit-il gravement. Ça explique tout. Avant de monter en grade, Butters était à la tête du Bureau de la Vallée. Costabile était un des siens. Dans ce bureau, tout le monde est plus ou moins lié à lui. Cela explique pourquoi l’enquête a été confiée à un jeune inspecteur manipulable, pourquoi le corps a été incinéré par inadvertance et pourquoi le père a été emprisonné juste au moment où il aurait pu l’empêcher.


  Jessie déglutit avec difficulté.


  — Est-ce que tu dis qu’un bureau entier a couvert un meurtre par un commandant senior ? demanda Jessie, incrédule.


  — Non. Ça ne prouve pas que Butters est impliqué dans la mort de Michaela. Nous devrions vraiment vérifier qui sont les autres hommes sur ces photos. Cela dit, de toute façon, si Butters a appris le meurtre de Michaela tôt, il a forcément eu sa raison de clore l’enquête vite. Il savait forcément qu’une enquête complète dévoilerait son lien avec elle. Même s’il ne savait pas qu’elle était mineure, c’est tout de même un commandant senior de la Police de Los Angeles qui paie une actrice de porno pour coucher avec elle. Ce n’est pas juste sa carrière qui est en jeu. Il risquerait d’être condamné. Il a dû espérer que, s’il fermait l’enquête, ça empêcherait les gens de poser d’autres questions.


  Jessie hocha la tête. Tout cela était logique. Même le scénario le plus optimiste était troublant. Bien sûr, il y avait des scénarios bien pires.


  — Donc, nous sommes dans le collimateur d’un mec qui pourrait nous détruire tous les deux, même s’il n’est pas un tueur, précisa-t-elle. Et s’il l’était ?


  — Que veux-tu dire ? demanda Ryan.


  — Et s’il l’a vraiment tuée ? Elle a été poignardée neuf fois. S’il a décidé de faire ça pour préserver son secret, qui sait ce qu’il pourrait décider de nous faire ?


  — Tu as raison, dit Ryan. C’est probablement une bonne chose qu’on nous ait attribué cette affaire du professeur de tennis. Je suis sûr que Butters nous fait surveiller. S’il voit que nous effectuons notre travail habituel, il évitera peut-être de nous nuire.


  — Tu penses qu’il nous fait suivre ?


  — Je serais prêt à le parier, répondit-il. Y aurait-il une possibilité qu’il fasse le lien entre ce couple auquel tu as parlé et Michaela ?


  Jessie y réfléchit pendant une seconde.


  — Je ne crois pas, dit-elle finalement. Le lien n’est pas évident. Je ne les ai trouvés que grâce aux initiales, qui étaient sur un post-it caché dans l’appartement de Michaela. Je doute sérieusement que qui que ce soit ait eu accès à ça. Penses-tu qu’il ordonnerait à ses hommes de les interroger ?


  — Seulement en dernier recours, dit Ryan. Il doit savoir que nous avons été assignés à cette affaire du professeur de tennis. S’il ne voit pas de lien entre ce couple de Beverly Hills et Michaela, il supposera peut-être que ton passage chez eux était lié à la mort de Paulo Ristore. Il ne voudra probablement pas prendre le risque de demander à ses hommes d’aller voir ce couple s’il peut l’éviter. Tu pourrais envisager de mentionner leur interrogatoire dans le rapport de notre affaire pour détourner son attention. C’est peu orthodoxe mais nécessaire, je crois.


  Si Jessie n’avait pas déjà été convaincue de la gravité de la situation, elle l’aurait comprise en constatant que Ryan lui proposait de falsifier un rapport d’interrogatoire. Il aimait le franc parler et une telle suggestion ne lui ressemblait pas.


  — J’ai une autre question, dit-elle en craignant presque d’évoquer l’inquiétude que le sujet faisait peser sur elle. Decker nous a retiré l’affaire Penn et nous a assignés à celle-là. Penses-tu qu’il soit complice de Butters ?


  Ryan resta silencieux pendant plusieurs secondes avant de répondre.


  — On ne peut pas l’exclure, dit-il finalement, mais je ne crois pas. Il est vrai qu’il nous a retiré l’affaire, mais il a aussi fait le nécessaire pour y inclure la SSH à l’origine. Pourquoi l’aurait-il fait s’il avait été complice ? De plus, il ne nous a retiré l’affaire que parce que nous n’avons pas pu lui fournir de preuves solides. Quant à cette nouvelle affaire, je ne sais pas. Il pourrait nous l’avoir attribuée juste pour nous épargner la tentation de continuer à enquêter sur l’affaire Penn. Ou alors, il sent peut-être qu’il y a quelque chose d’anormal et il veut nous tenir à distance pour nous protéger. Est-il possible qu’il soit corrompu ? Tout est possible. Cependant, cela fait quasiment dix ans que je connais cet homme et je n’ai jamais eu de raison de douter de son intégrité. Cela dit, nous devrions peut-être trouver un autre moyen d’identifier les deux autres hommes que l’on voit dans les photos que Michaela a prises.


  Jessie pensa immédiatement à une ressource potentielle et se demanda brièvement s’il fallait qu’elle en parle à Ryan. Elle décida que, à ce point, il était déjà trop impliqué pour être protégé contre d’éventuelles répercussions et qu’elle pouvait aussi bien tout lui dire.


  — Nous pouvons confier les photos à Jack Dolan. Tu te souviens de lui ? C’est l’agent du FBI qu’on a rencontrés pendant de cette affaire de crime au couteau de Studio City, il y a quelques mois.


  — Bien sûr que je me souviens de lui. Tu penses qu’il nous aiderait ?


  — Oui, j’en suis quasiment sûre, répondit-elle lentement.


  — Pourquoi le dis-tu comme si tu en étais fière ?


  Jessie sourit d’un air penaud.


  — Parce que je l’ai peut-être déjà contacté pour autre chose.


  — Tu veux bien expliquer ? demanda Ryan.


  Jessie lui parla de sa visite nocturne de l’appartement de Michaela, de la découverte de l’enveloppe et de sa transmission du liquide à Dolan.


  — Je suis désolée de ne pas te l’avoir déjà dit, mais j’essayais d’éviter de t’impliquer.


  — Je comprends, répondit-il, mais je le suis complètement, maintenant, donc, ne me cache plus rien, s’il te plaît.


  — Promis.


  Elle envoya des captures d’écran des hommes à Dolan puis se retourna vers Ryan.


  — On fait quoi, maintenant ? demanda-t-elle.


  — On repart au poste, proposa-t-il. Pour l’instant, nous ne pouvons plus rien faire pour Michaela, mais nous pouvons continuer d’avoir l’air occupés par l’affaire Paulo Ristore. L’unité de la scène de crime a peut-être des empreintes digitales pour nous.


  Jessie accepta. Elle lui dit au revoir et, alors qu’elle revenait à sa voiture, son téléphone sonna. Elle ne reconnut pas le numéro mais décida quand même de répondre.


  — Allô ? dit-elle.


  Après un silence inhabituellement long, une voix numériquement modifiée répondit.


  — Arrêtez maintenant. Hannah en a déjà subi assez. Vous voulez qu’elle souffre encore plus ?


  Alors, l’autre personne raccrocha.


  — Ryan ! cria-t-elle.


  Il était à mi-chemin de sa voiture mais revint immédiatement à toute vitesse.


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-il, essoufflé.


  Elle lui répéta ce que la voix avait dit.


  — Nous devons aller la retrouver, demanda-t-elle urgemment.


  — Bien sûr, dit-il. Où devrait-elle se trouver maintenant ?


  Jessie regarda sa montre. Il était 11 h 37.


  — Elle devrait encore être à l’école où elle a commencé à aller la semaine dernière.


  — OK. Donne-moi l’adresse et je t’y suis. Appelle-la directement pendant que j’appelle une unité pour qu’elle y aille maintenant. Ils la protégeront et resteront avec elle jusqu’à notre arrivée.


  Jessie lui donna l’adresse, bondit dans la voiture et appela immédiatement Hannah. Elle eut directement la messagerie.


  Reste calme. L’école les oblige à éteindre leur téléphone en classe. C’est pour cela qu’elle ne répond pas.


  Cependant, savoir qu’il était normal de ne pas pouvoir la contacter et le croire étaient deux choses différentes. Alors qu’elle zigzaguait dans la circulation de midi en effectuant le trajet de douze minutes le plus long de sa vie, Jessie appela les bureaux. Elle reçut à nouveau la messagerie.


  — Bienvenue au bureau administratif. Nous sommes désolés que personne ne puisse prendre votre appel. Veuillez écouter la liste des choix et sélectionner celui que vous préférez. Un membre du personnel vous répondra dès que possible.


  Quand elle entendit le message automatique, Jessie cria et appuya sur ‘0’, sans effet. Elle aurait voulu jeter le téléphone mais se força plutôt à écouter le menu de choix en essayant de déterminer qui était le plus susceptible d’être à son bureau. Quand elle entendit qu’elle devait appuyer sur le ‘6’ pour la bibliothèque, elle décida que ce choix n’était pas pire qu’un autre.


  Quelqu’un prit la communication à la troisième sonnerie.


  — Bibliothèque, chuchota une voix féminine. Attendez, je vous prie.


  — Non ! hurla Jessie. C’est une urgence.


  — Je suis désolée, dit la voix, visiblement interloquée.


  — Je m’appelle Jessie Hunt. Je travaille pour la Police de Los Angeles. Ma sœur est élève chez vous. Une menace vient d’être proférée contre elle. Elle s’appelle Hannah Dorsey. Il faut que vous alliez trouver le directeur de la sécurité du campus, lui demander de déterminer où elle est actuellement, d’y aller et de la protéger. Des policiers arriveront bientôt pour les aider. Vous comprenez ?


  — Non, dit la bibliothécaire, inévitablement troublée.


  — Écoutez-moi bien. Prenez un stylo et un morceau de papier maintenant, ordonna-t-elle.


  Jessie réussit à attendre deux secondes complètes avant de continuer.


  — C’est bon ?


  — Oui. Est-ce que c’est un canular ?


  — Ce n’est pas un canular, dit fermement Jessie en se retenant de hurler. Notez ce qui suit : Allez trouver l’agent de sécurité. Donnez-lui le nom de Hannah Dorsey. Elle est en terminale. Dites-lui de la trouver et de la protéger. Elle est peut-être en danger. Donnez-lui le numéro de téléphone que je vais vous donner et dites-lui de m’appeler. Je m’appelle Jessie Hunt.


  La bibliothécaire finit par se calmer assez pour répéter les instructions à Jessie. Alors, Jessie l’envoya les exécuter. Quand elle jeta un coup d’œil à son téléphone, elle vit un SMS de Ryan qui disait qu’une unité était en route vers l’école et qu’elle y serait dans quatre minutes. Si son GPS ne se trompait pas, Jessie y serait trois minutes après eux.


  Trois minutes ou une éternité, quelle différence ?


   


  
CHAPITRE VINGT-SEPT


   


   


  Hannah était encore en colère.


  Jessie le vit immédiatement quand elle arriva dans le bureau de la sécurité, avant que la jeune fille ait dit un seul mot. Maintenant, plus d’une heure plus tard, Hannah était visiblement aussi furieuse qu’avant.


  D’un certain point de vue, c’était compréhensible. Elle avait été arrachée à son cours de calcul sans explication par l’agent de sécurité, ce qui avait donné à tous ses camarades et à elle-même l’impression qu’on venait l’arrêter. On lui avait ordonné de se rendre au bureau de la sécurité sans qu’elle sache pourquoi. Deux policiers en uniforme étaient arrivés quelques moments plus tard et avaient monté la garde en dehors du bureau jusqu’à l’arrivée de Jessie.


  Jessie avait fait de son mieux pour expliquer que sa demi-sœur n’avait rien fait de mal et que c’était une mesure de sécurité pour sa propre protection, mais Hannah n’en avait que faire. Elle avait été embarrassée en public dans une école où elle n’avait passé qu’une semaine et demi. Comment pouvait-elle retrouver une vie normale si elle ne pouvait même pas aller en cours sans subir une crise ?


  C’était une bonne question et, pendant qu’elles attendaient dans la voiture de Jessie le long du pâté de maisons précédant leur destination, Jessie essaya d’y répondre de son mieux. Cependant, Hannah n’était pas satisfaite. Quand on disait à une adolescente de dix-sept ans que sa sécurité était plus importante que sa popularité, ça passait mal. Quand on lui disait qu’un semblant de normalité reviendrait par à-coups, l’adolescente levait les yeux au ciel, profondément agacée. En répondant à la question suivante de Hannah, Jessie craignit sa réaction.


  — Que faisons-nous ici ? demanda-t-elle pendant qu’elles attendaient dans la voiture de Jessie, garées dans une rue résidentielle peu passagère du milieu de Wilshire.


  — Nous attendons qu’un collègue arrive, répondit Jessie.


  — C’est ce que tu appelles Ryan, ces jours-ci ? Un ‘collègue’ ? Est-ce que vous vous êtes disputés entre amoureux ?


  — Ce n’est pas Ryan, lui dit Jessie en refusant de se laisser provoquer. C’est un homme du nom de Garland Moses. Il a accepté de venir passer l’après-midi avec toi pendant que j’enquête sur la menace dont tu es la cible.


  — Pourquoi ne pouvons-nous pas seulement repartir à l’appartement ? gémit Hannah. Tu as tant de serrures, d’alarmes et de codes de sécurité qu’on se croirait à la prison de Rikers Island, bon sang. On n’y serait pas plus en sécurité que dans une masure située dans une rue non protégée ?


  — Nous pourrons y revenir bientôt, lui assura Jessie, mais, pour l’instant, c’est ce qu’on a de mieux. Garland Moses est une des rares personnes en laquelle j’ai complètement confiance et, comme Kat est partie de manière impromptue rencontrer un charmant shérif adjoint à Lake Arrowhead, c’est la seule de ces personnes à être actuellement disponible. Donc, c’est avec lui que tu vas passer les quelques heures suivantes.


  — C’est ce vieux mec, c’est ça ?


  — Si, par ‘vieux’, tu veux dire un des profileurs criminels les plus renommés de l’histoire des États-Unis, alors, oui, j’imagine qu’il est plutôt âgé.


  — Oui, vieux, répéta Hannah. Comment ce gars va-t-il me protéger ?


  — Les apparences peuvent être trompeuses, Hannah. Ce mec a affronté plus de tueurs en série que tu ne pourrais en nommer. Toi et moi, nous n’oublierons jamais cette nuit que nous avons passée piégées avec notre père psychotique. Garland Moses a connu une demi-douzaine d’embarras avec des gars comme lui. Il est vieux, mais il est rusé.


  À ce moment-là, Moses arriva dans son allée. Il sortit de sa vieille coccinelle Volkswagen tout usée et leur fit signe d’avancer.


  — Il est arrivé de l’autre direction et nous sommes à la moitié du pâté de maisons, fit remarquer Hannah. Comment a-t-il su que nous étions dans cette voiture ?


  — Par instinct de vieil homme, répondit Jessie en démarrant la voiture puis en s’arrêtant devant la maison de Moses.


  Sa demeure n’était pas une masure, mais elle était petite. Cette maison pittoresque d’un étage du milieu du vingtième siècle n’avait pas l’air à sa place entre les maisons beaucoup plus grandes et plus modernes qui avaient envahi le pâté de maisons avec le temps. Le petit porche de devant semblait avoir été construit beaucoup plus récemment. Jessie n’aurait pas su expliquer pourquoi, mais elle soupçonnait que Garland l’avait construit lui-même.


  — Bonjour, Mme Hunt, dit-il avec autant de chaleur humaine qu’il pouvait en témoigner. Ce doit être l’infâme Hannah Dorsey. Je vois que son air renfrogné est déjà en pleine action.


  — Hannah, je te présente Garland Moses, dit Jessie en essayant de ne pas glousser.


  — Bonjour, dit machinalement Hannah.


  — Ravi de vous rencontrer, Mlle Dorsey, dit-il. Voulez-vous entrer ? Évidemment, il faudra que vous supportiez l’odeur de vieil homme qui semble vous inquiéter, comme je le vois.


  — Pas de problème, dit Hannah en faisant semblant d’être vexée. Évidemment, il faudra que vous supportiez qu’une adolescente vous envahisse. Je ne voudrais pas que vous craigniez que je dérange vos poupées russes ou votre collection de napperons de l’ère Victorienne.


  Alors que Jessie ouvrait la bouche pour reprocher son impolitesse à la jeune fille, elle remarqua que Garland levait presque imperceptiblement sa main gauche pour lui demander de ne pas réagir. Comme il bloquait la vue de Hannah avec son corps, seule Jessie avait pu voir son geste. Elle se tut.


  — Sachez, dit Garland avec un ton d’une douceur qu’elle n’avait jamais entendue chez lui, que je garde tous mes napperons dans une vitrine où ils sont protégés contre les mains sales des pubères qui ne se lavent pas. Donc, il n’y aura aucun problème.


  Sans attendre de réponse, il se retourna et les emmena à la porte d’entrée. Quand il y fut, il saisit un code dans le pavé numérique qui se trouvait à côté de la sonnette. Une couverture métallique se retira et Jessie vit plusieurs appareils qu’elle ne reconnut pas.


  Garland se baissa légèrement et un appareil lui scanna les yeux. Alors, il plaça la paume de sa main sur une plaque de verre sous le scanner et la regarda pendant qu’elle semblait lire ses empreintes digitales. Après cela, il chuchota quelque chose d’inintelligible dans un micro. Ce ne fut qu’à ce moment-là que la serrure de la porte d’entrée produisit un clic.


  — Ouah, dit Hannah, impressionnée. C’est vraiment de la high-tech. À côté de vos mesures de sécurité, celles de Jessie ont l’air pitoyables.


  — Il faut bien que je protège mes poupées russes, n’est-ce pas ? répondit Garland en les accueillant à l’intérieur.


  Quand il ferma la porte derrière eux, Jessie entendit une série de serrures se verrouiller. Le processus prit plus de cinq secondes. Elle trouva le son rassurant.


  — Bon, Mlle Dorsey … commença à dire Garland.


  — Vous pouvez m’appeler Hannah, interrompit-elle.


  — Bon, Hannah, si tu allais dans le salon ? Tu pourras y faire tes devoirs pendant qu’on parle dans ton dos, ta sœur et moi. Ensuite, je verrai ce qu’on a à grignoter. Ça te va ?


  Hannah hocha la tête, visiblement étonnée et légèrement amusée par l’humour inattendu du vieil homme. Quand elle fut partie, Garland emmena Jessie à son bureau. Il ferma la porte après elle.


  — Cette pièce est insonorisée, lui assura-t-il, mais je soupçonne qu’elle ne va pas tarder à avoir des fourmis dans les jambes. Donc, je vous recommande de me mettre rapidement au courant. Je suppose que c’est plus que la rencontre décontractée que vous aviez suggérée entre moi et Hannah pour que je la profile pour vous.


  Jessie n’avait pas dit à Garland ce qui s’était passé au téléphone, seulement qu’elle avait besoin de ses conseils et qu’elle aimerait qu’il les lui donne à un endroit qu’il considérait sécurisé. Il avait suggéré qu’elles viennent chez lui et, même si elle n’avait pas précisé que Hannah serait avec elle, il n’avait pas paru étonné de la voir arriver.


  — Effectivement, il n’y a pas que ça. Je ne veux pas vous ennuyer en vous racontant les détails et je ne veux pas vous placer dans une situation compromettante, mais vous savez que j’ai enquêté sur un meurtre qui a eu lieu dans la Vallée. Vous savez aussi que le bureau local a très activement tenté de conclure l’affaire au plus vite. Or, j’ai récemment appris que la raison de ces tentatives pourrait être liée à une huile de la Police de Los Angeles qui a eu des relations avec la victime.


  — Donc, l’actrice de porno qui a été poignardée neuf fois vendait des services sexuels à un homme haut placé de la section ? demanda Garland.


  Jessie le regarda, à moitié stupéfaite et à moitié agacée.


  — Si vous saviez déjà tout, pourquoi m’avez-vous laissée déblatérer ?


  — Je ne savais pas tout, répondit-il, mais j’essaie quand même de me tenir au courant de ce qui se passe questions affaires et les informations auxquelles j’ai accès me permettent d’effectuer des déductions. Voulez-vous expliquer comment la tournure des événements vous a emmenées chez moi, vous et votre demi-sœur ?


  — Je ne crois pas que vous ayez besoin que je vous l’explique, Garland.


  — Non, probablement pas. Je soupçonne que vous avez récemment reçu un message de menaces, ou peut-être un courriel ou un appel téléphonique qui suggère que Hannah pourrait être en danger si vous continuiez à enquêter sur l’affaire. Est-ce que je suis sur la bonne piste ?


  — Vous savez que oui. C’était un appel téléphonique. La voix était masquée numériquement.


  — Donc, que me demandez-vous exactement, Mme Hunt ?


  Jessie l’examina en essayant de discerner combien elle pouvait en demander à cet homme qui, malgré sa réputation et ses compétences, était quand même un vieil homme qui avait beaucoup à perdre.


  — J’aimerais que vous surveilliez Hannah pendant que je suis partie, dit-elle.


  — Vous ne me demandez pas de dresser un profil d’elle ? demanda-t-il.


  Jessie haussa les épaules.


  — Si, pendant le temps que vous passerez ensemble, vous glanez des informations intéressantes sur elle et que vous considérez que vous pouvez me les communiquer, je ne vous empêcherai pas de le faire.


  Garland sourit.


  — C’était bien formulé, fit-il remarquer. Êtes-vous sûre que c’est tout ce que vous voulez ? On dirait que vous vous retenez.


  — Eh bien, dit-elle d’un air songeur, je ne veux pas vous mettre dans une situation difficile.


  — Trop tard.


  — Bon, OK. J’aimerais vraiment que vous me disiez exactement dans quoi je me suis fourrée, selon vous. L’inspecteur Hernandez semble penser que cette situation est … tendue.


  — J’aurais tendance à être d’accord avec l’inspecteur Hernandez. Si un officiel de haut niveau de la section a eu des relations avec cette fille, qu’il l’ait tuée ou pas, il a beaucoup à perdre si cette information devient publique. Visiblement, il utilise ses ressources considérables pour s’assurer que cela n’arrive pas, dont des tactiques au mieux contestables et, après la menace que vous venez de recevoir, aussi illégales. S’il pense que vous êtes susceptible d’apprendre et d’exposer son implication, il est impossible de dire quelles autres méthodes il emploiera pour vous faire taire. Il faut que vous agissiez très prudemment.


  Jessie réfléchit à ce que venait de dire son collègue. Garland et Ryan semblaient penser la même chose de la menace à laquelle elle était exposée, mais ni l’un ni l’autre ne semblait reconnaître ce qu’elle considérait comme un défaut fatal dans la prudence qu’ils lui conseillaient.


  — Voilà le problème que ça entraîne, dit-elle. Même si j’enquête prudemment ou même si j’oublie complètement cette affaire, je ne crois pas que cela garantira ma sécurité ou celle d’Hannah sur le long terme. Quand tout se sera calmé, qu’est-ce qui empêchera ce gars de m’éliminer juste pour aller jusqu’au bout de sa logique ? Même s’il pense que je ne connais pas son identité, il craindra que je la découvre. Je veux dire, tant que je vis, il est en danger, d’accord ? J’ai du mal à l’imaginer accepter ça.


  — Et vous avez raison, concéda Garland. Bien sûr, comme nous y sommes si souvent forcés, nous, les profileurs, nous pensons qu’il vaut la peine de se mettre à la place de l’autre pendant un moment. Il a ordonné à quelqu’un de menacer un membre de votre famille au lieu de vous éliminer, elle ou vous. Cela suggère qu’il ne veut pas passer au meurtre s’il peut l’éviter. Il ne veut pas vous bousculer trop fort, qu’il soupçonne que vous savez qui il est ou pas. Il sait forcément que parvenir à négocier une détente avec vous vaut mieux qu’être obligé de prendre des mesures plus dramatiques.


  — Que voulez-vous dire ? demanda Jessie alors qu’elle sentait où il voulait en venir.


  — Il sait forcément que, s’il s’en prenait à votre sœur, cela aurait un effet boomerang et cela vous rendrait plus susceptible de chercher à le coincer. De même, s’il vous éliminait, cela générerait toutes sortes de questions. Il y aurait une enquête sur les affaires que vous étudiiez quand vous êtes morte et les informations sur lui risqueraient quand même de devenir publiques. Enfin, l’inspecteur Hernandez, le capitaine Decker et moi-même entre autres, nous ne resterions pas inactifs si ce genre de chose arrivait. Il mettrait le feu aux poudres sans garantie que ça l’arrange. Il doit vouloir éviter ça à tout prix. Donc, il envoie cette menace pas si voilée en espérant que cette demi-mesure suffira.


  — Je comprends, Garland, dit Jessie, peu convaincue. Cependant, comme je l’ai dit, qu’en sera-t-il dans six mois, quand j’aurai abandonné cette affaire depuis longtemps ? Et si j’ai un accident malencontreux qui me tue sur l’autoroute ? Il pourrait juste attendre et m’éliminer plus tard. Suis-je censée passer le reste de ma vie à craindre qu’un membre de la section où je travaille ne m’assassine dès que je baisserai la garde ?


  — C’est un risque, admit inutilement Garland.


  — Eh bien, je ne crois pas que ce soit un risque que j’accepterai de prendre. Je ne vois pas pourquoi je ne devrais pas suivre la voie la plus directe.


  — Laquelle ?


  — Attraper le tueur. Si ce mec a fait ça, il sera condamné. Même ses hommes de main ne défendront pas un policier qui a poignardé une mineure jusqu’à la mort. S’il ne l’a pas fait, je pourrai peut-être essayer de trouver un moyen de passer à autre chose, d’accepter que le tueur est hors d’état de nuire et de laisser filer les crimes moins graves. Alors, il me laissera peut-être tranquille, lui aussi.


  L’expression de Garland suggéra qu’il n’était pas convaincu que Jessie en soit capable. Elle n’en était pas sûre, elle non plus.


  — Dans ce cas, j’imagine que vous avez raison, dit-il finalement. Pour reprendre la main et suivre votre propre tactique, le seul moyen est d’attraper l’assassin, ce que vous aviez prévu de faire d’entrée de jeu, de toute façon, n’est-ce pas ?


  — Oui, convint-elle. Je suis de retour au début. Je dois résoudre l’affaire puis gérer les retombées.
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  Jessie essayait de faire attention.


  Elle ne pouvait que supposer que le commandant Butters la faisait filer par ses hommes et que, s’ils lui rapportaient qu’elle enquêtait encore sur l’assassin de Michaela, cela pourrait les mettre en danger, elle ou Hannah. Donc, au lieu de retrouver Ryan directement à leur prochain point de rencontre à Culver City, elle se gara dans le parking couvert d’un centre commercial en extérieur situé au bout du pâté de maisons, descendit en ascenseur jusqu’au premier étage et se mêla à la foule des acheteurs du milieu de l’après-midi.


  Elle entra dans une épicerie japonaise et se rendit vivement à la réserve du fond. Un employé lui donna un coup d’œil méfiant mais ne dit rien. Feignant l’assurance, elle alla à la sortie de derrière, qui donnait sur une ruelle à côté de Washington Boulevard. Au bord de la ruelle, elle attendit qu’il y ait foule au passage pour piétons puis se joignit à ces derniers quand le feu pour piétons passa au vert.


  Après s’être brièvement arrêtée dans un café et dans une pâtisserie, elle se sentit assez sûre qu’elle avait semé tous ceux qui la filaient et, même s’il en restait un, seul le post-it pourrait lier la personne qu’elle allait voir à l’affaire Penn.


  Cette personne était Aaron Rose, un avocat de société marié qui travaillait dans un bureau situé dans une tour brillante de Culver City. Son nom correspondait aux initiales ‘A.R’ qu’il y avait sur le post-it. Sur les deux photos qu’il restait dans l’enveloppe de Michaela, c’était l’avocat que l’agent du FBI Jack Dolan avait réussi à identifier.


  La photo du troisième homme n’était pas du tout dans le système, ce que Dolan avait trouvé bizarre parce que l’écran aurait dû afficher au moins la photo de son permis de conduire. Dolan n’arrivait pas à expliquer pourquoi.


  Pendant qu’il essayait de résoudre cette contradiction, Jessie avait dit à Ryan de prendre le chemin des écoliers et de la retrouver au bureau de Rose pour l’interrogatoire. Elle entra dans la tour de bureaux et se dirigea tout droit vers l’ascenseur de service. Un vigile courut derrière elle.


  — Madame, vous devez d’abord signer au bureau principal, ordonna-t-il énergiquement.


  Jessie ne s’arrêta qu’à la porte de l’ascenseur.


  — Je suis venue mener un interrogatoire pour la Police de Los Angeles, dit-elle en lui présentant son badge. J’essaie de rester aussi discrète que possible pour ne pas inquiéter les locataires de votre bâtiment. Cela dit, si vous préférez, je peux retourner dans le hall et signer. Bien sûr, il faudra que je donne mon identité de profileuse criminelle et que je demande des renforts au cas où un suspect essaierait de s’enfuir.


  — Madame, dit le vigile, soudain beaucoup moins déterminé, nous avons nos procédures.


  — J’essayais juste d’éviter que ce soit pénible pour moi et embarrassant pour vous, mais c’est vous qui voyez.


  Pendant que le vigile se demandait s’il valait la peine de suivre scrupuleusement la loi, Jessie attendit. Elle préférait entrer comme ça pour éviter d’être repérée, mais sa tactique était déjà une réussite partielle. Si un des indicateurs de Butters avait réussi à la suivre et s’il était passé devant ou même entré dans le bâtiment, Jessie serait introuvable. Plus elle pourrait prolonger cette discussion, mieux ce serait pour elle, même si elle était en fin de compte obligée de signer dans le hall.


  Ayant apparemment pris une décision, le vigile ouvrit la bouche mais, avant qu’il ait pu parler, Ryan arriva au coin.


  — Que se passe-t-il ici ? demanda-t-il.


  — Monsieur ? dit le vigile, complètement sidéré à présent.


  — Est-ce que vous empêchez ma collègue d’entrer dans l’ascenseur ?


  — Votre collègue ?


  — Je suis l’inspecteur Hernandez, Section Spéciale Homicides, dit Ryan en tenant son badge désagréablement près du visage du vigile. Nous sommes sur le point de mener un interrogatoire et on dirait que vous vous y opposez. Vous ne lui avez pas déjà expliqué la situation, Hunt ?


  — Si, dit Jessie en adoptant son meilleur ton agacé et impatient. Je lui ai dit que j’essayais de travailler silencieusement pour éviter de gêner les locataires ou nous-mêmes, mais ce gentleman préférait obtenir ma signature sur sa feuille. Je lui ai dit que, dans ce cas, j’allais devoir agir de manière beaucoup plus officielle, avec des renforts, une voiture de patrouille, des sirènes, tout le toutim, mais ça ne semble pas le gêner. Donc, j’imagine que nous allons retourner dans le hall.


  — Attendez ! dit désespérément le vigile, visiblement désemparé, les yeux affolés comme des boules de billard. Nous pouvons sauter la procédure standard cette fois-ci mais, dans l’avenir, veuillez au moins parler avec la sécurité avant de foncer dans le hall.


  Jessie et Ryan échangèrent des regards amusés.


  — Bien vu, mon gars, dit finalement Ryan. Maintenant, pouvons-nous reprendre notre enquête de police, je vous prie ?


  Le vigile hocha la tête. Il tourna sa clé de sécurité et appuya sur le bouton ‘Montée’.


  — Quel étage ? demanda-t-il.


  — Numéro sept, dit Jessie.


  — Puis-je au moins demander qui vous allez voir ?


  — Vous pouvez le demander, dit Ryan quand les portes commencèrent à se refermer, mais nous ne pouvons pas vous le dire.


  Quand les portes se furent complètement refermées et que l’ascenseur commença à monter, Jessie se tourna vers Ryan.


  — Tu as été affreux avec ce gars, dit-elle en souriant.


  — Tu rigoles ? répliqua Ryan en souriant lui aussi. Je t’ai entendu lui crier dessus dans le hall. Comment t’imagines-tu que je t’ai retrouvée ?


  Jessie eut une forte envie de l’embrasser mais se retint vaillamment.


  — Est-ce que quelqu’un d’autre paraissait intéressé ? demanda-t-elle plutôt.


  — Tu veux dire, est-ce que j’ai vu si nous avons été suivis ? La réponse est non. Bien sûr, s’ils sont vraiment bons, je ne les ai peut-être pas vus, mais je ne crois pas.


  L’ascenseur sonna et les portes s’ouvrirent. Ils sortirent dans le long vestibule et se dirigèrent vers l’entrée principale de l’entreprise Conway, French & Sykes, où Aaron Rose travaillait. Quand ils arrivèrent à la porte, ils échangèrent un coup d’œil frénétique.


  — Ça pourrait être le bon, chuchota Jessie.


  — Espérons-le, dit Ryan. Je préférerais vraiment que notre tueur ne soit pas un commandant de section.


  — On peut toujours rêver, dit Jessie en ouvrant la porte.


  Ils allèrent jusqu’à la réception, où Jessie laissa Ryan jouer son rôle. Il était très bon à ça. Il se tint tout droit et les épaules carrées devant la jeune femme stressée qui raccrochait le téléphone et il lui parla en lui montrant son badge.


  — Je suis l’inspecteur Hernandez de la Police de Los Angeles, Section Spéciale Homicides. Voici Jessie Hunt. Comment vous appelez-vous ?


  — Je m’appelle Kaylee, monsieur.


  — Bonjour, Kaylee, dit-il en souriant chaleureusement. Nous avons besoin de parler d’un sujet urgent à Aaron Rose. Pouvez-vous nous emmener dans son bureau ?


  — Bien sûr, dit la réceptionniste en essayant de rester détendue. Je vais juste l’appeler pour qu’il sache que vous êtes ici.


  — Non, merci, dit fermement Ryan. Nous aimerions que vous nous emmeniez directement le voir maintenant ; inutile d’appeler.


  Kaylee parut déchirée entre ses instructions habituelles et les nouvelles de Ryan. Toutefois, l’exigence vigoureuse mais polie de ce dernier l’emporta assez facilement. Elle hocha la tête et leur fit signe de la suivre dans le hall.


  — N’oublie pas, chuchota Ryan à Jessie pendant qu’ils marchaient, que nous n’avons pas de raison officielle d’être ici. Donc, ne l’agressons pas, ou il pourrait se défendre et passer des coups de téléphone. Si nous ne sommes pas sûrs que c’est lui, nous devons y aller prudemment.


  Jessie acquiesça d’un hochement de tête. Elle avait déjà plus ou moins connu cette situation avec les Zeller, mais elle ne pensait pas qu’un avocat de société comme Rose les aiderait aussi volontiers que les Zeller. S’il refusait de parler, il serait difficile de lui soustraire des informations sans le rendre anxieux. Où se trouvait la ligne à ne pas franchir ? Telle était la question.


  Kaylee arriva à la porte du bureau de Rose et frappa.


  — Je suis occupé, dit une voix criarde et nasale à l’intérieur.


  — Ouvrez la porte, dit silencieusement Ryan.


  Kaylee hocha la tête puis ferma les yeux avant d’ouvrir la porte. Dans le coin opposé de la pièce, derrière un grand bureau, il y avait un homme qui perdait ses cheveux et dont la coiffure agressive cherchait à le dissimuler.


  Il se releva et Jessie se rendit compte qu’il ne pouvait pas mesurer plus d’un mètre soixante-cinq. Sa peau pâle suggérait qu’il ne sortait pas souvent. Il portait une chemise élégante glissée dans son pantalon et une cravate. On voyait qu’il était en bonne santé, avec un corps musclé et sec. Comme pour prouver qu’il adorait s’entraîner, une machine elliptique trônait dans l’autre coin de la pièce.


  — C’est quoi le problème, Kaylee ? beugla-t-il. J’ai dit que j’étais occupé, bordel !


  — Je suis désolée, M. Rose, mais ces …


  — C’est OK, Kaylee, interrompit Ryan. Vous pouvez partir. On s’occupe du reste.


  Il entra avec Jessie et ferma la porte derrière eux.


  — Vous vous prenez pour qui ? demanda Rose, les yeux étincelants de fureur.


  — Je me prends pour l’inspecteur Ryan Hernandez de la Police de Los Angeles, répondit-il calmement. Quant à cette dame, je crois que c’est Jessie Hunt, une de nos meilleures profileuses criminelles. Je suggère que vous raccrochiez le téléphone, M. Rose. Nous avons quelques questions à vous poser.


  L’avocat raccrocha mais ne parut guère intimidé.


  — Vous avez cinq minutes, dit-il sèchement.


  Jessie sentit tout son corps se crisper et vit les avant-bras de Ryan se contracter involontairement eux aussi. Elle avait envie d’humilier l’avocat pour son impertinence, mais elle se rappela que faire monter la pression trop vite ne serait pas la meilleure des tactiques. Visiblement, Rose essayait de les provoquer. Ils ne pouvaient pas se permettre de céder à cette manœuvre.


  — M. Rose, dit-elle en choisissant d’ignorer sa réflexion, quel genre de clients est-ce que vous représentez ?


  L’expression combative de l’avocat se fit suffisante.


  — Pourquoi ? Est-ce que vous cherchez un avocat ? Avec votre salaire, je ne pense pas que vous pourriez vous offrir mes services.


  — De toute façon, vous ne représentez pas souvent les particuliers, n’est-ce pas ? répondit-elle, imperturbable. Je croyais que vos clients étaient surtout des comptes de grandes entreprises. Est-ce que je me trompe ?


  — Non, répondit Rose en souriant d’un air satisfait. Je représente certaines des entreprises les plus éminentes de la région de Los Angeles, les meilleures des meilleures. Est-ce que vous prétendez que certaines se sont mal comportées ? Si oui, c’est très peu orthodoxe de s’introduire dans mon bureau comme ça. Pourquoi ne prenez-vous pas un rendez-vous comme tout le monde ? Je demanderai à ma secrétaire d’essayer de vous trouver un créneau. Aujourd’hui, j’ai trop à faire.


  Jessie jeta un demi-coup d’œil à Ryan pour lui dire que, maintenant que Rose était moins sur la défensive, elle allait passer à l’attaque.


  — Que pouvez-vous nous dire sur une femme du nom de Missy Mack ? demanda-t-elle sans préambule.


  La suffisance de Rose disparut immédiatement, bien que brièvement.


  — Avant que vous ne répondiez, monsieur, ajouta Ryan, vous devriez probablement vous demander pourquoi nous sommes venus vous poser cette question dans votre bureau. Je vais vous donner un indice. Ce n’est pas par pure curiosité.


  Rose plissa les yeux et Jessie vit qu’il préparait sa réponse.


  — Est-ce que vous me demandez si je le connais ? Oui, bien sûr, je connais Missy, dit-il. Visiblement, vous le savez. C’est une actrice avec laquelle je suis sorti à quelques occasions. Est-ce illégal, maintenant ?


  — Sorti ? répéta Ryan.


  — Bien sûr. Nous avons mangé quelques fois ensemble. Parfois, nous avons fait la folie de nous offrir une bouteille de champagne chère. C’est une fille qui aime s’amuser.


  — Donc, vous avez acheté des bouteilles de champagne vraiment chères pour vos rendez-vous avec Missy ? demanda Ryan.


  — En fait, habituellement, comme je travaille beaucoup, je donne à Missy le liquide pour qu’elle nous l’achète.


  — En liquide, répéta Ryan.


  — Bien sûr, répondit Rose comme si c’était évident. Vous croyez qu’un magasin de vins et de spiritueux laisserait une inconnue utiliser ma carte de crédit pour acheter des centaines de dollars de champagne ? Avec du liquide, c’était beaucoup plus facile.


  — Donc, juste pour être clair, récapitula Ryan avec un sarcasme extrême, vous avez donné à Missy des centaines de dollars en liquide pour qu’elle achète des bouteilles de champagne chères pour que vous puissiez les boire ensemble.


  — C’est exactement ça, inspecteur, répondit Rose avec un large sourire au visage.


  — Et Missy n’a-t-elle jamais trouvé des manières originales de vous remercier pour votre générosité ? insista Ryan.


  — Pour me remercier ? Non. Vous n’avez pas besoin d’être pudique, inspecteur. Si vous demandez si nos soirées ont parfois mené à des relations sexuelles, alors, la réponse est oui. Cependant, je vous assure qu’il ne s’agissait que de deux personnes qui passaient quelques soirées stimulantes ensemble.


  — Cela n’a aucun rapport avec le liquide que vous lui donniez ? demanda Ryan.


  — Absolument aucun ; je n’y ai jamais pensé.


  — N’êtes-vous pas marié, M. Rose ? demanda Jessie en changeant brusquement de sujet.


  — Je le suis.


  — Que pense votre femme de vos rendez-vous avec Missy ?


  Rose sourit encore plus, affichant des dents tachées par le café.


  — Je suis sûre qu’elle serait malheureuse si elle le découvrait un jour. Prévoyez-vous de le lui dire, Mme Hunt ? Est-ce que l’adultère est devenu un crime dans cet État ?


  — Non, mais fournir de l’alcool à une mineure l’est.


  — Oh, mon Dieu ! dit Rose d’un ton moqueur en tendant une main vers le cou pour saisir des perles imaginaires. Quelle horreur ! Si vous prévoyez de m’enfermer pour ça, allez-y. De plus, avant que vous n’ayez pu fermer la porte de la cellule, je demanderai à mon entreprise de vous coller un procès pour tout ce que vous pouvez imaginer : harcèlement, séquestration, manœuvres d’intimidation.


  Jessie lui rendit son sourire.


  — Vous rendez-vous compte que, en minimisant ce problème, vous reconnaissez aussi de façon tacite que vous avez eu des rapports sexuels avec une mineure ? Avec ça et l’accusation liée à l’alcool, ça commence à faire beaucoup.


  — Mme Hunt, dit Rose, imperturbable, vous émettez des suppositions injustifiées. Je n’ai jamais confirmé que je savais que Missy était mineure. Je ne lui ai jamais demandé sa carte d’identité. J’ai appris son existence parce qu’elle est actrice dans l’industrie des films pour adultes. Je croyais qu’il fallait être adulte pour faire ça. Si elle est mineure, c’est une nouvelle pour moi.


  Jessie ne comptait pas le laisser s’en tirer aussi facilement.


  — Donc, vous me dites que, en tant qu’avocat compétent à la carrière florissante, vous n’avez pas usé de votre due diligence avant de sortir avec cette fille ?


  Rose parut peu intéressé par la question.


  — Est-ce que vous demandez à vérifier la majorité de vos petits amis, Mme Hunt ? Allez, de quoi parlons-nous vraiment, ici ? Je sais que vous n’avez pas fait tout ce chemin pour vous introduire dans mon bureau et m’embêter en proférant des accusations impossibles à prouver.


  Jessie jeta un coup d’œil à Ryan pour lui indiquer qu’elle pensait que le moment était venu. Son demi-hochement de tête lui indiqua qu’il était d’accord.


  — Missy est morte, dit-il.


  Le visage déjà pâle d’Aaron Rose se fit blême. Quand il fut finalement à nouveau capable de parler, il posa une question d’une voix cassée.


  — Que s’est-il passé ?


  — Elle a été assassinée, M. Rose, dit Ryan. Est-ce que vous affirmez que vous ne savez rien là-dessus ?


  — Non, dit-il sans sa suffisance d’avant. Je veux dire, nous avons un rendez-vous régulier un jeudi sur deux, dont demain, et elle appelle en général pendant la journée pour confirmer. Quand est-ce arrivé ?


  — Dans la nuit de lundi à mardi. Au fait, son vrai nom est Michaela Penn.


  — Elle ne me l’a jamais dit, chuchota-t-il, plus à lui-même qu’à eux.


  — Où étiez-vous il y a deux soirs de cela, M. Rose ? demanda brusquement Jessie, refusant de lui donner le temps de mettre de l’ordre dans ses pensées.


  — Quoi ? demanda-t-il d’un air distrait. Oh, oui, bien sûr.


  Il se rassit et déplaça la souris de son ordinateur. Plusieurs secondes plus tard, il leva le regard, à la fois soulagé et désespéré.


  — Lundi soir, c’est ça ? J’étais à un banquet d’une association du barreau. Il a duré jusqu’à vingt-deux heures trente. Alors, ma femme et moi, nous sommes rentrés à la maison pour donner son congé à la baby-sitter. Je me suis couché vers minuit.


  Jessie sentit le découragement la submerger mais essaya de cacher sa déception. Ryan, qui avait plus d’expérience en cette sorte de chose, réussit mieux qu’elle.


  — Il nous faudra le numéro de téléphone de la baby-sitter, dit-il de façon détachée, et aussi les coordonnées pour le banquet du barreau.


  — Pas de problème, dit Rose en notant les numéros en même temps d’un ton de plus en plus assuré. Je peux aussi vous donner accès aux vidéos de la caméra de sécurité de ma maison. Elles vous montreront notre retour à la maison et mon départ le lendemain matin.


  — Il nous faudra ça, dit Ryan. De plus, tant que nous n’aurons pas vérifié votre alibi, je vous recommanderai de ne pas partir en voyage, M. Rose.


  — Bien sûr que non, répondit l’avocat, pas encore entièrement remis de ses émotions mais près d’y arriver.


  — Nous resterons en contact, dit Ryan.


  Alors qu’ils avaient presque atteint la porte, Rose les appela.


  — Savez-vous où ont lieu les obsèques ? demanda-t-il. Bien sûr, je ne peux pas y aller, mais j’aimerais envoyer des fleurs.


  — Nous n’avons pas cette information, dit Ryan, mais je vous la communiquerai quand je l’aurai.


  Quand ils sortirent, Jessie se sentit accablée par la tristesse. Quel genre d’obsèques Michaela allait-elle avoir ? Est-ce que son père pouvait même se les permettre ? Elle n’y avait jamais pensé jusqu’à présent et, maintenant, elle se sentait coupable.


  De plus, quand elle se rendit compte qu’Aaron Rose y avait pensé avant elle, elle eut honte d’elle-même.


   


  
CHAPITRE VINGT-NEUF


   


   


  Il n’était pas si mal pour un vieux.


  Hannah ne l’aurait jamais admis à voix haute, mais elle appréciait beaucoup Garland Moses, qu’elle avait pris l’habitude d’appeler le vieillard sarcastique. Elle n’utilisait jamais ce terme à voix haute mais, à chaque fois qu’elle y pensait, elle ne pouvait s’empêcher de sourire.


  Même s’il lui avait dit d’aller faire ses devoirs dans le salon quand elles étaient arrivées, elle et Jessie, il n’avait pas insisté là-dessus par la suite. Après qu’elle avait décrit comment on l’avait extraite de sa salle de classe, il avait souri avec regret avant de parler.


  — Je crois que ça te donne droit à au moins un jour de vacances. Et si on jouait à Puissance 4 ? Ce n’est pas du calcul, mais c’est un peu des maths.


  Donc, c’était ce qu’ils avaient fait pendant les quelques heures suivantes. Ils avaient joué à des jeux et mangé des cookies aux pépites de chocolat. Hannah voyait que cet homme était intelligent, mais rien ne lui aurait suggéré qu’il avait traqué plusieurs tueurs en série. Cet homme ne semblait même pas intéressé par se coiffer. Quand ils en eurent assez des jeux, il l’invita dans sa cour de derrière et elle l’aida à nourrir ses carpes koï. Ils s’assirent sur des chaises longues et jetèrent des morceaux de nourriture dans la petite mare.


  — Donc, ta sœur dit que tu as juste commencé à aller à cette … comment l’a-t-elle appelée ? … école thérapeutique la semaine dernière, dit-il. Qu’est-ce qu’un lycée thérapeutique, en fait ?


  Hannah rit, surtout parce qu’elle se posait souvent la même question.


  — Officiellement, c’est un environnement d’apprentissage spécial réservé aux élèves qui ont des problèmes émotionnels et psychologiques extrêmes.


  — Et officieusement ? demanda Garland.


  — C’est une zone de transit pour ceux qui ont foiré.


  — Ceux qui ont foiré ou les perturbés ? insista-t-il.


  Elle y réfléchit pendant une seconde. La question faisait référence à une distinction qu’elle n’avait jamais vraiment envisagée.


  — Les deux, j’imagine. On y trouve des enfants qui ont subi des maltraitances ou qui sont victimes de crimes violents (viols, tabassages), des trucs comme ça. Ils n’ont rien fait de mal. Ils ont juste un syndrome de stress post-traumatique immense à cause de ça. Cependant, la plupart des personnes qui sont là y sont à cause d’une chose qu’ils ont faite. Il y a une fille qui a dévalisé une supérette pour satisfaire sa dépendance à l’oxycodone. Un garçon a tabassé son professeur. Une autre fille, qui a du mal à contrôler ses pulsions, drague constamment les professeurs, vraiment tous.


  — Donc, laquelle es-tu ? demanda-t-il d’un air songeur. Une qui a foiré ou une perturbée ?


  Elle leva les yeux au ciel tout en lui souriant.


  — Oh, écoutez, je suis désolée, je sais que vous me faites juste la conversation, mais on croirait entendre ma psychothérapeute. De plus, comme nous n’avons pas de confidentialité docteur / patient, vous et moi, je crois que je vais éviter d’en dire trop. Je n’ai pas besoin que vous me dénonciez à Jessie.


  — Pas de souci, dit Garland. Nous pouvons nous contenter de nourrir les poissons.


  Ils le firent pendant quelques minutes. Le silence s’avéra être étonnamment confortable. Alors, Garland reprit la parole.


  — Qu’est-ce qui te fait penser que ce serait une dénonciation si je disais à Jessie si tu te considères comme une perturbée ou une fille qui a foiré ? Est-ce une information secrète ?


  — Non, admit-elle, mais je sais qu’elle s’inquiète déjà bien assez pour moi. Je n’ai pas besoin qu’elle fasse aussi une fixation sur mon amour-propre.


  Garland gloussa doucement.


  — Quoi ? demanda-t-elle, agacée.


  — Rien, dit-il avant de changer d’avis. En fait, ne crois-tu pas que c’est déjà ce qu’elle fait tout le temps ? Je veux dire, je ne veux pas t’offenser, mais ton père biologique était un tueur en série qui a torturé ses deux filles. Pour ne pas douter de soi-même après avoir appris cet événement familial, il faudrait être … perturbé. Elle s’inquiétera pour ton bien-être quoi qu’il arrive. Si je lui dis que tu as un amour-propre en miettes, ça ne la surprendra pas.


  — Où voulez-vous en venir ?


  — Ce que je veux dire, dit-il sans la regarder mais en contemplant un des poissons qui nageait çà et là, c’est que tu es visiblement perturbée. Aucune personne normale ne pourrait éviter de l’être après ce que tu as subi. La question est : pourquoi te considères-tu aussi comme une fille qui a foiré ?


  — Je n’ai jamais dit ça, protesta Hannah.


  — Mais tu le ressens quand même comme ça, n’est-ce pas ? Autrement, tu n’aurais pas répondu comme s’il y avait une raison d’avoir honte. Tu ne peux pas t’empêcher d’être perturbée mais, si tu as foiré, c’est un peu ta faute, d’accord ?


  Hannah sentit la chaleur lui monter aux joues.


  — Est-ce que vous dites que ce qui m’est arrivé est de ma faute ? demanda-t-elle.


  — Non, mais je crois que tu le penses, toi.


  — Où avez-vous trouvé ça ?


  — Je crois que tu te sens coupable des erreurs que tu as commises avant la mort de tes parents, des mauvaises décisions que tu as prises. Je crois que tu te sens coupable comme si tout ce qui t’arrivait et leur était arrivé était le résultat de ce que tu faisais et que tu voulais leur cacher.


  Hannah se releva et baissa le regard vers lui. Elle savait qu’il la provoquait sciemment en essayant de la faire sortir de ses gonds, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de répondre.


  — Qu’est-ce que je voulais leur cacher ? demanda-t-elle d’un ton accusateur.


  — Je ne peux pas le savoir, dit-il. Probablement rien ; peut-être le jour où tu es partie en douce à une fête alcoolisée dans les bois, celui où tu as fumé de l’herbe dans la salle de bains pendant le déjeuner, où tu as laissé un mec tatoué te toucher derrière les gradins, où tu as volé du maquillage au grand magasin. Ce genre de chose.


  — Vous pensez que j’ai fait tous ces trucs ?


  — Je ne sais pas quelles décisions tu as prises, mais je crois que tu as l’impression d’avoir été punie pour les avoir prises, comme si tu méritais ce qui t’est arrivé, comme si tes parents avaient payé le prix que tu aurais dû payer, toi.


  — Vous vous trompez, dit-elle en faisant semblant de ne pas remarquer les larmes qui lui brûlaient les yeux.


  — Probablement, concéda-t-il. Ça m’arrive souvent. Juste par curiosité, sur quels points me suis-je trompé cette fois ?


  — Vous vous êtes trompé quand vous avez dit que je me sens coupable de ce qui leur est arrivé, dit-elle d’une voix calme en exprimant pour la première fois à voix haute ce qu’elle avait pensé tout bas de nombreuses fois. Je me sens coupable de ne pas me sentir coupable de qui leur est arrivé. Je sais que je le devrais. Pourtant, là où il devrait y avoir tristesse et culpabilité, il n’y a rien. Je ne ressens rien du tout, ou du moins pas pour eux.


  Elle ne put s’empêcher de remarquer que Garland avait arrêté de nourrir les poissons.


   


  
CHAPITRE TRENTE


   


   


  Ils n’avaient pas beaucoup de temps.


  Avec l’interrogatoire des Zeller, l’interrogatoire d’Aaron Rose et tous leurs déplacements fugitifs, il était inévitable que quelqu’un s’aperçoive qu’ils ne passaient pas tout leur temps à élucider le meurtre du professeur de tennis.


  Quand ça se saurait, il y aurait deux conséquences possibles. Decker les suspendrait et leur prendrait leurs badges ou, pire encore, le commandant Butters et ses hommes de main s’en prendraient à eux. De toute façon, ils étaient impliqués, maintenant. La seule façon de s’en sortir aussi bien professionnellement que personnellement était de découvrir qui avait tué Michaela Penn.


  — As-tu encore les données GPS des appels de Michaela ? demanda Jessie à Ryan pendant qu’ils revenaient de Culver City au poste dans la voiture de Ryan parce qu’ils avaient laissé celle de Jessie dans le parking.


  — Oui, dit-il en les lui tendant. À quoi penses-tu ?


  — Maintenant que nous connaissons trois des clients de Michaela, j’espérais que nous allions pouvoir trouver un lien entre eux susceptible de nous mener aux autres initiales présentes sur la liste de son post-it. Nous ne savons toujours pas qui est D.K.


  Ryan secoua la tête.


  — En temps normal, je suggérerais que nous donnions les données à l’équipe des techniciens, dit-il, mais je suis sûr que Butters a marqué son nom dans le système. Si nous l’incluons à quelque liste que ce soit, il le saura et nous perdrons l’effet de surprise.


  — Donc, nous allons devoir le faire à l’ancienne, dit Jessie en examinant les données de localisation de Michaela. En fait, ça ne devrait pas être si difficile. Cette fille avait une vie assez casanière, quand on y pense. Dans le dernier mois, elle s’est rarement éloignée de plus de seize kilomètres de son appartement ; pendant beaucoup de ses trajets, elle est allée au travail, à l’épicerie, au centre commercial, au cinéma. Elle n’a presque jamais quitté son petit coin de la Vallée.


  — Cela paraît logique, dit Ryan. C’est l’endroit qu’elle connaissait le mieux et où elle se sentait probablement le plus en sécurité.


  Jessie ne l’écoutait qu’à moitié. Une des choses qu’elle venait de dire lui avait donné une idée. Elle commença à reculer de plusieurs jours en faisant des notes au fur et à mesure.


  — Que fais-tu ? demanda Ryan, la regardant du coin de l’œil tout en conduisant.


  — Je viens de me rendre compte qu’elle avait des habitudes très régulières. Je veux dire, elle n’a presque jamais quitté son secteur. Sur les quatre dernières semaines, elle n’a franchi les collines pour aller au centre de Los Angeles que onze fois.


  — Pour une adolescente indépendante qui gagnait beaucoup d’argent, c’est étonnant, convint Ryan.


  Jessie commença à faire le total des visites.


  — Oui, je commence à penser qu’elle n’a peut-être quitté la Vallée que pour aller retrouver des clients. Lors deux des trajets, elle semble être allée au bureau d’Aaron Rose à Culver City, les deux fois le jeudi, comme il l’a dit. Pendant deux autres trajets, elle est allée chez les Zeller. Ces derniers prennent fin il y a environ une semaine, vers le jour où ils ont arrêté de se voir. Il y a aussi deux trajets vers un motel Travelodge dans le quartier d’Adams.


  — C’est probablement quand elle a retrouvé Butters, dit Ryan. La section a des réductions dans cette chaîne, parfois même des chambres gratuites, et l’emplacement que tu regardes est à mi-chemin entre le quartier général de la Police de Los Angeles et l’endroit de Hancock Park où habite Butters. Je ne peux pas le prouver, mais c’est cohérent.


  — OK, dit Jessie en notant quelque chose sur le papier. Cela laisse cinq autres fois où elle a quitté la Vallée pendant le dernier mois. Si nous pouvions déterminer où elle est allée, cela nous permettrait peut-être d’identifier d’autres clients.


  Sur le siège du conducteur, Ryan soupira.


  — Quoi ? demanda-t-elle.


  Visiblement, quelque chose l’importunait.


  — Rien, dit-il alors que c’était clairement faux. Dis-moi ce que tu as trouvé.


  Elle décida de ne pas insister et retourna à sa liste.


  — Sur les cinq autres fois où elle est venue en ville, elle est venue une fois à Hollywood et une fois à Santa Monica, à chaque fois pour se rendre dans de grands centres commerciaux. Ce sont peut-être des impasses. Cependant, les trois autres visites ont toutes eu lieu à une adresse de Beverly Hills, sur Wilshire, juste en face de Rodeo Drive. On dirait que c’est une tour de bureaux qui héberge des cabinets médicaux. Trois fois en un mois ? Pour moi, elle semble être une cliente régulière. Nous devrions vérifier ça.


  — Dans tout un bâtiment médical ? demanda Ryan d’un ton exaspéré. Allez. Une maison, ça irait, mais il y a probablement des dizaines de bureaux dans cette tour. Comment proposes-tu de trouver le bon endroit ?


  — De la façon que nous aurions employée si nous étions allés dans l’immeuble d’Aaron Rose sans savoir qu’il était le client de Michaela. Nous pouvons lire les noms des locataires et vérifier si des noms correspondent aux initiales marquées sur le post-it.


  — Mais le nom Rose n’était pas dans le répertoire de l’immeuble, lui rappela-t-il. Il n’y avait que le nom de l’entreprise. Si nous n’avions pas préalablement trouvé son nom grâce à cette photo, nous n’aurions jamais trouvé le bonhomme.


  Jessie se sentit gagnée par l’agacement de Ryan.


  — Dans ce cas, que proposes-tu ? demanda-t-elle d’un ton brusque.


  Il la regarda, réticent à lui répondre.


  — Tu ne vas pas aimer ça, dit-il.


  — Exprime-toi.


  — OK. On pourrait peut-être ne pas aller à Beverly Hills. On pourrait peut-être arrêter de courir partout et de mettre nos carrières en danger pour ce qui me semble être une quête sans but.


  — Je ne comprends pas, protesta-t-elle. Il y moins de vingt minutes, nous avons conclu ensemble que le seul moyen de sauver nos carrières était de résoudre cette affaire.


  — C’est vrai, mais ça ne marche que s’il y a quelque chose à résoudre. Toutes ces recherches que nous effectuons ne nous garantissent pas que nous allons trouver autre chose que d’autres clients de Michaela. Aussi répréhensible que soit leur attitude, ils ne l’ont pas assassinée.


  — Où veux-tu en venir ? demanda-t-elle, sentant qu’elle n’allait pas aimer la réponse.


  — Cette affaire a peut-être déjà été résolue. Peut-être la personne qui a tué Michaela Penn à coups de couteau est-elle déjà en prison. Rien de ce que nous avons découvert jusque-là, même pas ce que Costabile a fait pour protéger le commandant Butters, ne prouve que ce n’est pas Pete Vasquez qui a commis le meurtre. Il avait l’ordinateur portable de Michaela, celui qui a été volé dans son appartement. C’est une preuve tangible. De plus, il n’a pas d’alibi, à moins que tu ne l’aies cru quand il a déclaré qu’il avait bu seul dans un parc. Cette affaire est peut-être comme celle du professeur de tennis. Le suspect le plus probable est peut-être vraiment le coupable.


  Jessie resta assise en silence, réfléchissant à tout ce qu’il avait dit. Cela ne comportait aucun élément déraisonnable. En fait, objectivement, c’était elle qui était déraisonnable en continuant à enquêter sans avoir d’élément solide qui prouve qu’elle était sur la bonne piste. Et pourtant, elle ne pouvait pas abandonner.


  — C’est juste une intuition, Ryan, dit-elle doucement.


  — Je croyais que tu m’avais dit que tu essayais de te fier moins aux intuitions et plus aux preuves. N’est-ce pas sur cela qu’ils ont insisté lors de la formation que tu as suivie à l’Académie du FBI ?


  — Tu me ressors ça maintenant ? demanda-t-elle en élevant la voix, irritée.


  Ryan ne répondit pas mais s’arrêta sur le bord de la route, mit la voiture au point mort et regarda Jessie.


  — Oui, je te ressors ça parce que nous parlons de nos carrières, là. Nous ne pouvons pas nous fier à une intuition que tu as, même si tu lui fais extrêmement confiance.


  — Mais c’est plus que ça et tu le sais, lui rappela-t-elle. Ma sœur a été menacée par quelqu’un. Ce n’était pas imaginaire. Et puis, c’est toi qui as reçu l’appel de Cathy la Bavarde qui a lancé toute cette histoire.


  Ryan soupira lourdement. Jessie eut la sensation d’être une enfant obstinée qu’il devait supporter. Elle n’aimait pas ça. Il sortit de la voiture et ferma la porte. Elle fit de même, puis avança jusqu’à l’endroit où il se tenait et contemplait l’asphalte de la route.


  — Oui, dit-il quand il se fut assez calmé pour parler, c’est moi qui ai reçu l’appel. Cependant, je t’ai déjà dit que ce n’était probablement qu’une liaison sexuelle payante entre Butters et Michaela. Nous n’avons pas de raison crédible pour suggérer que c’était plus que ça et, même s’il est frustrant qu’il puisse en profiter, nous sommes un peu dans l’impasse.


  — Et si Cathy la Bavarde pensait que c’était plus qu’une liaison sexuelle payante ? insista-t-elle.


  — Si tu as des preuves pour étayer cette hypothèse, je suis tout ouïe. Autrement, c’est juste une supposition, et une supposition suicidaire, d’ailleurs.


  — Ne peux-tu pas me faire confiance sur ce point-là ? supplia-t-elle.


  — J’ai confiance en toi, Jessie, mais, malgré ce que tu pourrais croire, il n’y pas que toi dans cette histoire. Il y a autre chose que toi dans la plupart des cas.


  Elle le regarda fixement, brièvement à court de mots.


  — Qu’est-ce que ça veut dire, bordel ? demanda-t-elle finalement.


  — Ça signifie que tu as l’habitude de te prendre pour le centre du monde, lui dit-il sans céder. Il faut toujours qu’il y ait une conspiration et c’est toujours à toi de la dévoiler, de la résoudre. Tu es toujours frénétique. C’est comme si tu refusais de ralentir pour quoi que ce soit d’autre, même pour nous.


  Une fois de plus, Jessie se retrouva brièvement à court de mots, mais seulement un bref instant.


  — Comment une enquête criminelle a-t-elle pu soudain devenir un test de notre relation ?


  — Comment pourrait-il en être autrement ? demanda-t-il pour la défier.


  Elle allait lui répondre, lui dire qu’elle trouvait que c’était vraiment bas comme réflexion, quand, soudain, elle vit Ryan se concentrer sur quelque chose derrière elle et écarquiller les yeux. Elle se retourna pour comprendre ce qui l’avait distrait et vit une berline grise foncer sur eux en décrochant dangereusement de la voie d’à côté.


  Avant qu’elle ait pu réagir, elle sentit Ryan poser les mains sur ses hanches, la soulever et la jeter sur le capot de sa voiture avant de plonger juste après elle.


  La berline érafla le bord de sa voiture puis continua sur la route sans ralentir. Juste avant qu’elle ne tourne brusquement dans la rue suivante à droite, Jessie remarqua qu’elle n’avait pas de plaque d’immatriculation.


  — Ça va ? demanda Ryan en descendant du capot maintenant endommagé de sa voiture.


  — Je crois que oui, dit-elle en descendant à son tour. Merci.


  Il hocha la tête.


  — As-tu remarqué que le conducteur portait un masque ? demanda-t-il.


  — Non, dit-elle, mais j’ai vu que la voiture n’avait pas de plaque. Avec ces deux détails, il est difficile de croire que c’était un accident avec délit de fuite.


  — Je pense moi aussi que ce serait tiré par les cheveux.


  — Dans ce cas, on fait quoi, maintenant ? demanda-t-elle.


  — Écoute, répondit-il, il y a visiblement des choses dont il faut qu’on discute, mais cette histoire ne concerne plus que tes intuitions. Quelqu’un vient d’essayer de nous éliminer. Je ne sais pas qui, mais, tant que cette affaire ne sera pas résolue, nous ne serons visiblement pas en sécurité.


  — Dans ce cas, comment veux-tu la résoudre ?


  — J’imagine que nous allons nous rendre à Beverly Hills.


   


  
CHAPITRE TRENTE-ET-UN


   


   


  Alors qu’ils y étaient presque, ils reçurent l’appel.


  — Ne réponds pas, le supplia Jessie.


  — Je dois répondre, dit Ryan. C’est le bureau du chef. Il y a une règle pour tous les policiers de la section. Si tu reçois un appel direct de ce numéro, tu dois y répondre immédiatement, quoi qu’il arrive.


  Il appuya sur ‘Accepter’ et activa le haut-parleur.


  — Inspecteur Ryan Hernandez, dit-il en essayant de ne pas avoir l’air intimidé.


  — Le commissaire Laird va vous parler, dit une voix féminine.


  Avant que Ryan n’ait pu répondre, une autre voix se fit entendre.


  — Hernandez ? demanda une voix tonitruante et rocailleuse.


  — Oui, monsieur, répondit Ryan.


  — Est-ce que Hunt est avec vous ?


  — Oui, monsieur.


  — On m’a dit qu’on vous avait retiré une affaire sur laquelle vous travailliez en tandem avec le Bureau de la Vallée, c’est ça ?


  — Oui monsieur, concéda Ryan.


  — On m’a également dit que vous aviez été assignés à une nouvelle affaire par votre capitaine ce matin. Est-ce vrai, ça aussi ?


  — Oui monsieur, répéta Ryan.


  — On m’a signalé que, alors qu’on vous avait signifié votre retrait et clairement avertis que continuer à enquêter sur cette première affaire mènerait à des sanctions disciplinaires, vous avez continué. Est-ce vrai ?


  — Où avez-vous entendu ça, monsieur ? demanda Jessie en essayant presque en vain de ne pas avoir l’air trop accusatrice.


  — Cela ne vous regarde pas, Mme Hunt. La question la plus importante, c’est : est-ce vrai ?


  Ryan regarda Jessie en haussant les épaules d’un air résigné.


  — Oui, monsieur, dit-il.


  — Bien. Je vais être clair. Vous êtes tous les deux suspendus avec traitement en attente d’une audience disciplinaire officielle. Vous avez trente minutes pour revenir à votre poste et rendre vos badges et vos armes. Si vous ne le faites pas dans les temps, votre suspension sera sans traitement et des accusations pourront être portées contre vous. Est-ce que c’est clair ?


  — Oui monsieur, dit Ryan en secouant la tête à Jessie, qui avait ouvert la bouche pour protester.


  — Bien, dit le commissaire Laird. Bonne journée.


  Le commissaire raccrocha juste au moment où ils s’arrêtaient devant le Centre Médical de Wiltshire.


  — Donc, j’imagine que nous allons faire demi-tour ? demanda malicieusement Jessie.


  — Est-ce là ce que tu penses ? demanda Ryan, les sourcils levés.


  — Eh bien, réfléchissons. Depuis nous avons commencé à travailler sur cette affaire, des membres de l’organisation pour laquelle nous travaillons ont caché des informations sur la mort d’une actrice de films pornos mineure, probablement menacé ma sœur, surveillé nos mouvements et très probablement essayé de nous écraser avec une voiture sans plaque d’immatriculation. Je crois que je ne vais pas revenir au poste. Je crois que je vais rester par ici et voir ce que je peux découvrir. Et toi ?


  — Malgré tout ce que j’ai dit avant, je n’étais pas sérieux, répondit-il avec un grand sourire. Je crois que je vais rester par ici moi aussi.


  — Dans ce cas, c’est décidé. Allons-y.


   


  *


   


  Quarante-cinq minutes plus tard, ils n’avaient encore rien trouvé.


  Dans le répertoire du hall de l’immeuble, au total, cinq docteurs avaient les initiales ‘D.K.’, mais aucun d’eux ne correspondait à la photo. Il était possible que D.K. ne soit pas un docteur mais cela paraissait moins probable, vu le coût des services de Michaela.


  Après avoir parcouru la liste, Ryan suggéra que l’immeuble n’avait peut-être pas encore ajouté le nouveau docteur au répertoire. Par conséquent, ils avaient dû lire les noms de docteurs devant chaque bureau un par un en espérant qu’ils en trouveraient un dont le nom n’aurait pas été affiché dans le répertoire du hall. Quand ils atteignirent le sixième et dernier étage, Ryan montra à Jessie un SMS qu’il venait de recevoir de la part du capitaine Decker. Il disait :


  Nous avons dépassé le stade de l’insubordination. Votre téléphone montre que vous êtes à Beverly Hills. Vous étiez censés être au poste il y a quinze minutes. Le capitaine Laird exige votre arrestation. Je viens vous rejoindre. Rendez-vous pour éviter d’aggraver votre cas.


  — Eh bien, dit-elle, nous sommes au dernier étage. Si nous n’avons pas plus de chance ici, nous n’aurons plus qu’à nous rendre. Au moins, nous pourrons échapper aux embouteillages si nous sommes dans une voiture de patrouille avec des sirènes, n’est-ce pas ?


  — Vous êtes un rai de lumière, Jessie Hunt, dit Ryan en souriant malgré son anxiété.


  — J’espère que tu t’en souviendras quand ils te mettront les menottes, répondit-elle.


  Ils choisirent chacun un côté du vestibule et lurent les pancartes pour vérifier si un nom avait les bonnes initiales. Jessie lut les noms des quatre docteurs des Associés de la Chirurgie Esthétique de Wilshire. Quand elle arriva au troisième nom, elle se figea sur place. Au bout d’un moment, elle saisit vite le nom en question dans Google. Quand l’image s’afficha, elle la regarda fixement pendant plusieurs secondes.


  — Ryan, appela-t-elle en regardant d’autres photos du docteur, tu peux venir ici ?


  Il avança et elle lui montra la photo sur son téléphone. Alors, elle afficha la photo de Michaela qui montrait l’homme endormi.


  — C’est difficile d’en être sûr, dit Ryan, mais ils se ressemblent vraiment. Comment s’appelle-t-il ?


  — C’est le docteur Richard Kallas, dit Jessie. Je me demande si on l’appelle Dick.


  Les yeux de Ryan s’illuminèrent.


  — D.K, chuchota-t-il. Je me dis que nous devrions peut-être aller parler à ce gentil docteur.


  — Moi aussi, dit Jessie.


  Ryan commença à ouvrir la porte, mais Jessie l’arrêta un moment pour avoir le temps de sortir son téléphone. Elle saisit un message pour Decker et, avant que Ryan ait pu l’arrêter, elle appuya sur ‘Envoyer’.


  — Pourquoi as-tu fait ça ? demanda-t-il.


  — Par intuition, dit-elle en lui adressant un clin d’œil.


  Secouant la tête, il ouvrit la porte et la suivit à l’intérieur.


  La réceptionniste leva le regard, étonnée.


  — Oh, je suis désolée. Nous sommes fermés pour la journée. J’ai dû oublier de verrouiller la porte. Cela dit, vous pouvez passer rendez-vous en ligne. Nous avons des créneaux dans environ quatre mois.


  Jessie regarda la pendule. Elle indiquait 17 h 11.


  — Nous ne sommes pas venus pour une consultation, dit-elle. Nous avons besoin de parler au docteur Kallas.


  — Je crains que le docteur Kallas ne soit pas disponible, dit-elle impatiemment, mais, comme je l’ai dit, vous pouvez …


  — Nous sommes de la Police de Los Angeles, interrompit Ryan. Est-il dans son bureau ?


  La réceptionniste jeta un coup d’œil dans le hall avec hésitation.


  — Oui, dit-elle. Il complète des fiches de patients.


  — Et si vous nous emmeniez le voir ? demanda gentiment Ryan, alors que ce n’était pas vraiment une demande.


  La réceptionniste hocha la tête et les emmena dans le hall. Comme il l’avait fait quand ils étaient allés dans le bureau d’Aaron Rose, Ryan offrit à Jessie un rappel amical.


  — Je sais que nous ne craignons plus que l’on sache que nous enquêtons encore sur l’affaire. C’est fini, tout ça. Pourtant, n’oublie pas que, même si ce mec a bien couché avec Michaela, cela ne veut pas dire qu’il l’a tuée. Essayons de ne pas ajouter un procès pour diffamation aux mesures disciplinaires que nous allons subir.


  Jessie hocha la tête pour montrer qu’elle comprenait, même si elle désapprouvait. À présent, la seule chose qui comptait pour elle, ce n’était pas sa peur des procès à venir mais obtenir la vérité.


  La réceptionniste s’arrêta devant la dernière porte du hall, qui était légèrement ouverte, et frappa doucement.


  — Oui ? dit quelqu’un d’une voix apaisante.


  — Docteur Kallas, c’est Maya. Je sais que vous travaillez sur les fiches, mais vous avez des visiteurs qui ont besoin de vous parler maintenant.


  — On s’en occupe, dit Ryan en poussant la porte et en entrant.


  Jessie le suivit de près. Quand elle entra, elle inspira profondément et évacua tout le chaos de la journée de son esprit. Il fallait qu’elle se concentre complètement pour déterminer si Richard Kallas était juste un salaud ou quelque chose de bien pire.


  Kallas se leva quand ils entrèrent. Il affichait un sourire serein. Dès qu’elle le vit, Jessie sut que c’était l’homme de la photo de Michaela. Kallas avait un charme sinistre et artificiel.


  Ses cheveux marron ne comportaient pas le moindre soupçon de gris et ils étaient d’une abondance et d’une vivacité choquante pour un homme qui semblait avoir un peu plus de quarante ans. Jessie soupçonna qu’il utilisait des implants capillaires et se les teintait souvent. Il avait la peau dorée et les dents blanc vif. Il semblait être en grande forme, avec une taille mince et des muscles qui gonflaient sa chemise élégante.


  Derrière lui, au mur, Jessie vit une collection de photos de marathons et de compétitions Ironman juste au-dessus d’une série de ce qui ressemblait à des scalpels et des lames chirurgicales vintages qui ressemblaient parfois plus à des armes qu’à des outils de précision. Dans certaines des photos, le visage du docteur avait l’air singulièrement différent de celui de l’homme qui se tenait devant eux maintenant.


  Cette différence était due en partie au vieillissement naturel, mais aussi aux tentatives artificielles d’effacer les effets de l’âge. Le Kallas réel avait la peau lisse et aucune ride visible près des yeux ou au front. Ces deux caractéristiques le rendaient étrangement semblable à une poupée Ken en plastique.


  Son nez et son menton différaient eux aussi de ce que l’on voyait sur certaines des photos. Ils avaient été sculptés tous les deux. Le menton était plus large et plus carré et le nez était plus petit et plus fin qu’avant. La peau qu’il avait sous les pommettes avait aussi l’air d’avoir été tendue, ce qui lui donnait l’apparence d’un homme qui avalait constamment sa salive. Même ses oreilles avaient l’air légèrement différentes, comme si elles avaient été modifiées pour ne pas trop s’écarter du crâne.


  Il n’était pas étonnant que les collègues du FBI de l’agent Dolan n’aient pas réussi à associer la photo que Jessie lui avait donnée à l’homme qui se tenait maintenant devant eux. De plus, comme il dormait sur cette photo, ça n’avait pu que compliquer les choses. De toute façon, si Kallas avait fait effectuer la plus grande partie de sa chirurgie faciale récemment, après que sa photo de permis de conduire avait été prise, même un ordinateur pourrait avoir du mal à établir le lien.


  — Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il poliment. Je crois comprendre que vous n’êtes pas venus pour une consultation.


  — Pourquoi dites-vous ça ? demanda Jessie.


  Kallas sourit encore plus largement qu’avant. Il jeta un coup d’œil à Maya, qui restait près de la porte.


  — Vous pouvez rentrer chez vous, Maya. Je fermerai en partant, dit-il en se retournant vers Jessie et Ryan. En effet, vous ne semblez pas avoir besoin qu’on s’occupe beaucoup de vous … pour l’instant. Vous avez tous deux un physique superbe. Vous avez l’air de sortir d’un magazine de mode ou, au moins, d’un catalogue de grand magasin.


  — Merci, marmonna Ryan.


  — Comprenez-moi bien, dit Kallas en contournant son bureau pour les regarder de plus près. Le monsieur a quelques rides au front que l’on pourrait facilement effacer par gommage mais, à votre âge, elles font distingué. Revenez peut-être me voir dans cinq ans. Quant à la dame, elle a l’air étonnamment belle vu, excusez-moi de le dire, le traumatisme qu’elle semble avoir subi récemment.


  — Pourquoi dites-vous ça ? demanda Jessie en se demandant si les chirurgiens esthétiques et les profileurs avaient des compétences en commun.


  — Eh bien, les rides autour des yeux sont plus prononcées qu’on s’y attendrait chez une femme de votre âge. Je devine que vous avez à peu près trente ans, mais leur configuration suggère du stress et un manque de sommeil plutôt qu’une dégradation normale de la peau. Vous avez subi beaucoup de chocs, surtout récemment. Cependant, je ne recommanderais pas d’intervenir sur vous avant environ cinq ans. Si tôt, ça aurait l’ait désespéré. Par contre, je pourrais faire quelque chose pour les cicatrices.


  — Les cicatrices ?


  D’un hochement de tête, il désigna ses avant-bras, qui étaient marqués par plusieurs confrontations avec aussi bien des tueurs en série que des criminels plus ordinaires.


  — Celles-ci sont des cas faciles, dit-il. Celle que vous avez près de la gorge nécessiterait plus de travail. Elle est très prononcée.


  Jessie se força à ne pas couvrir la cicatrice de sa main. Créée par son père avec un couteau de chasse quand elle avait eu six ans, elle courait de la clavicule à la base du cou jusqu’à l’épaule droite. Mis à part la détresse psychologique, c’était le seul cadeau permanent que son père lui ait laissé. Le ton décontracté que Kallas avait employé pour en parler avait donné le frisson à Jessie.


  — Je vais bien, merci, dit-elle en essayant de ne pas avoir l’air brusque. Dites-moi, docteur Kallas, est-ce qu’on vous appelle parfois Richard ou Dick ?


  — Eh bien, cela me paraît être une question très personnelle. Je vous répondrai si vous me dites si vous préférez Jessie ou Jessica.


  Malgré tous ses efforts, Jessie ne put s’empêcher d’avoir le souffle coupé.


  — Comment savez-vous qui je suis ? Je ne me suis pas présentée.


  — Vous devez trouver ça un peu impoli, dit Kallas, mais ne vous inquiétez pas. Je ne lis pas dans les pensées. Je suis un citoyen respectueux des lois et bien informé. Quant à vous, Mme Hunt, vous êtes quand même assez souvent dans les actualités, comme une célébrité de la police. Il serait difficile de ne pas vous reconnaître. Je ne reconnais pas le monsieur, mais je suppose qu’il est aussi un genre de policier. Peut-être agent du FBI ? Marshal fédéral ? Il y a tant de possibilités.


  — C’est l’inspecteur Ryan Hernandez de la Police de Los Angeles, Poste Central. Pour répondre à votre question, je préfère qu’on m’appelle Jessie.


  — Ah, dans ce cas, permettez que je réponde à la vôtre, dit Kallas en se penchant pour s’appuyer le derrière contre le bord de son bureau. Dans le cadre professionnel, on m’appelle Richard. Ma chère mère, qui nous a quittés, m’appelait Dickie et ce n’était pas ce que je préférais. Mes amis m’appellent Dick, parfois avec plus d’enthousiasme que je ne voudrais. Est-ce que nous allons être amis, Jessie ?


  — J’en doute assez, Richard, lui dit-elle.


  — C’est vraiment décevant, répondit-il avec tristesse.


  Cependant, le regard froid et calculateur qui était apparu dans ses yeux suggérait qu’il les considérait déjà comme des ennemis.


   


  
CHAPITRE TRENTE-DEUX


   


   


  Jessie sentit un frisson lui parcourir l’échine.


  Elle savait qu’elle n’était pas censée se fier à ses intuitions en excluant tout le reste, mais quelque chose lui disait que l’homme qui se tenait devant eux était très dangereux. Ce n’était pas évident mais, pour une raison qu’elle ne pouvait pas vraiment expliquer, ses manières étaient … bizarres. Cela ne voulait pas dire qu’il était un tueur, mais cela indiquait qu’il n’était vraiment pas, comme il l’avait dit de lui-même, un simple ‘citoyen respectueux des lois et bien informé’.


  — Est-ce que vous êtes marié, Richard ? demanda-t-elle en essayant de le forcer à abandonner l’impertinence qu’il aimait visiblement afficher ici, dans son propre bureau.


  Il plissa légèrement le front, probablement autant que possible vu la quantité de Botox que ce dernier devait contenir.


  — Hélas, non, admit-il. Mes trois fiançailles ne sont jamais parvenues jusqu’à l’autel. Pourquoi me posez-vous la question ? Est-ce que vous cherchez un mari ?


  — Je crains que non, dit-elle. Je suis prise.


  — Bien sûr, répondit Kallas. Comment pourrait-il en être autrement ? Je veux dire, malgré votre ex-mari incarcéré et votre père tueur en série, vous êtes encore tout à fait séduisante, même si je suppose que le soutien émotionnel que votre conjoint aurait à fournir serait important.


  Jessie réussit à ne pas se tourner vers Ryan. Kallas poursuivit.


  — Donc, si vous n’êtes pas venue chercher un homme, je me dois de m’interroger sur la raison de cette visite. Pardonnez ma curiosité, mais cela fait maintenant plusieurs minutes que j’ai deux membres de la police dans mon bureau après mes heures de travail et je ne sais toujours pas pourquoi. Voulez-vous me le dire ?


  — Bien sûr, dit Ryan en avançant légèrement pour s’interposer entre Kallas et Jessie. Nous avons quelques questions à vous poser sur une femme du nom de Missy Mack. La connaissez-vous ?


  Sans aucune hésitation, Kallas sourit et gloussa discrètement. Ce n’était pas la réaction à laquelle Jessie se serait attendue.


  — Vous voulez dire Michaela Penn ? demanda-t-il. Bien sûr que je la connais.


  — À quel titre ? demanda Ryan.


  — Eh bien, je ne peux pas donner trop de détails parce que je dois respecter le secret médical, mais elle est ma patiente.


  — Elle est une de vos patientes ? demanda Jessie d’un air incrédule.


  — Plus précisément, elle est une patiente de chirurgie potentielle. Elle est venue à plusieurs consultations, mais nous n’avons pas décidé quelles actions nous allions entreprendre par la suite.


  — De quel genre d’actions parlez-vous ? insista Jessie.


  — Comme je l’ai dit, le respect du secret médical m’empêche d’être trop spécifique, répondit Kallas en prenant un ton désolé. Il vous faudrait une exonération de Mme Penn pour que je puisse vous parler de ses soins.


  Ryan jeta un coup d’œil à Jessie. Elle savait ce qui arrivait et focalisa toute son attention sur Kallas.


  — Michaela Penn est morte, dit Ryan sans ménagement.


  Le sourire permanent de Kallas disparut.


  — Quoi ? dit-il.


  — Michaela Penn a été assassinée il y a deux jours. Donc, même en respectant le secret médical, vous pouvez communiquer ses informations à la police.


  Kallas secoua la tête, moins par refus que parce qu’il paraissait ne pas avoir entièrement compris ce qui se passait.


  — Je suis désolé, dit-il. Avez-vous dit que Michaela est morte ?


  — Oui, dit Ryan. Quand l’avez-vous vue pour la dernière fois ?


  — Je ne sais pas, dit-il en se mettant une main au front et en se le frottant vigoureusement. Je crois que c’était récemment. Je dois vérifier mes dossiers pour en être sûr.


  — Allez-y, dit Ryan. Nous attendrons.


  Jessie regarda Kallas de près quand il retourna à son bureau. Même s’il n’existait aucun moyen ‘correct’ de réagir à la nouvelle de la mort de quelqu’un, le comportement du docteur rentrait dans le cadre des réactions attendues.


  Et pourtant, Jessie avait l’impression qu’il leur jouait la comédie. Ce qu’elle n’arrivait pas à discerner, c’était s’il le faisait parce qu’il n’avait pas vraiment tenu à Michaela et sentait qu’il fallait qu’il fasse semblant d’être peiné ou parce qu’il était impliqué dans sa mort.


  Le docteur s’assit à son bureau, tapa sur quelques touches et regarda son écran.


  — On dirait qu’elle est venue lundi dernier, dans l’après-midi. Elle était sur le point de décider si elle allait accepter une procédure.


  — De quelle procédure s’agissait-il ? demanda Jessie.


  — Euh, OK, dit-il sans plus se soucier du respect du secret médical. Comme vous semblez le savoir, Michaela était actrice de films pour adultes. Elle voulait une augmentation mammaire. Elle pensait que ça pourrait être bon pour sa carrière.


  — C’est pour ça qu’elle venait ici ? demanda Ryan, incrédule.


  — Oui, bien sûr. Je l’ai reçue à trois occasions. Elle m’a dit qu’elle comptait prendre sa décision finale cette semaine pour que je puisse prévoir la chirurgie si elle me le demandait. Pourquoi serait-elle venue ici, sinon ?


  Si Jessie n’avait pas vu la photo de Kallas endormi, elle aurait trouvé son innocence feinte presque convaincante. Il était bon. La question était de savoir s’il mentait pour cacher une relation inappropriée avec une patiente ou quelque chose de plus grave.


  — Docteur Kallas, dit Jessie en le regardant dans les yeux, c’est là le problème. Vous voyez, nous savons que Michaela n’était pas seulement votre patiente, à supposer qu’elle l’ait jamais été. Or, le fait que vous n’êtes pas franc avec nous à ce sujet ne peut que nous faire croire que tout ce que vous nous avez dit d’autre est mensonger. Pourriez-vous réessayer ?


  — Excusez-moi ? dit-il.


  La tristesse qu’il avait eue au visage était maintenant remplacée par une colère suffisante.


  — Que prétendez-vous exactement ?


  — Écoutez, docteur Kallas, dit Ryan en envoyant à Jessie le regard noir qu’il utilisait toujours pour lui ordonner de se calmer, nous comprenons que vous êtes en position précaire mais, plus vous êtes franc avec nous maintenant, mieux ça se déroulera plus tard. Nous cherchons des informations, pas une confrontation. Donc, pourriez-vous tout nous dire sur votre relation avec Michaela ? Je ne peux pas promettre que vous en sortirez sans dommages, mais nous cherchons un tueur, pas un docteur qui a laissé ses fantasmes prendre le pas sur son professionnalisme. Si nous pouvons vous éliminer de la première liste, nous pourrons nous arranger avec vous en ce qui concerne le reste. Qu’en dites-vous ?


  Kallas continua à avoir l’air indigné.


  — Je dis que cette conversation est terminée. La prochaine aura lieu avec mon avocat. J’espère que la politique d’assurance des services de police couvrira le tort que ces allégations mensongères risquent de causer à mon activité, parce que je compte me défendre.


  — Nous avons une photo, dit sèchement Jessie.


  — Quoi ? dit Kallas.


  Sa voix était encore amère, mais ses yeux exprimaient plutôt la panique.


  — Vous m’avez entendue, dit Jessie en le regardant non sans plaisir essayer de cacher sa gêne. Il y a une photo qui dément la nature de votre relation avec Michaela. Nous avons un dossier solide et pas vous.


  Richard Kallas lui adressa un regard mort qu’aucune chirurgie esthétique n’aurait pu masquer.


  — Veuillez partir, dit-il froidement en se levant et en posant les paumes à plat sur son bureau pour bien se faire comprendre.


  Ryan se tourna vers Jessie et haussa les épaules.


  — Comme vous voulez, docteur, dit-il, mais nous reviendrons et, à notre retour, nous aurons un mandat d’arrestation. Allons-y, Jessie.


  Ryan se dirigea vers la porte. Jessie se retourna vers Kallas, qui restait debout, furieux, les mains appuyées sur son bureau et les avant-bras palpitants d’anxiété. Elle ne voulait pas partir, car elle était sûre que, si elle insistait un peu, le docteur se noierait dans ses propres mensonges.


  — Vous savez que nous vous tenons, dit-elle silencieusement.


  Alors, malgré sa réticence à partir sans preuves concrètes à apporter au capitaine Decker, elle suivit Ryan. Quand ils tendirent la main vers la porte, Jessie entendit un déclic bizarre.


  — C’était quoi, ça ? demanda-t-elle quand Ryan saisit la poignée.


  Il essaya de tourner le bouton de porte, mais il ne bougea pas.


  — C’est verrouillé, dit-il en cherchant vainement un bouton ou un commutateur sur la poignée. Il se retourna et demanda, exaspéré :


  — Qu’arrive-t-il à la porte, docteur ?


  Jessie se retourna aussi et vit Kallas hausser les épaules de façon sarcastique et afficher un sourire méchant. Elle remarqua aussi autre chose. Derrière lui, sur le mur, sous les photos de marathon et des compétitions Ironman, sa collection de lames chirurgicales était bizarre. Il fallut un moment à Jessie pour se rendre compte de la nature du problème.


  Il manquait une des lames.


  
CHAPITRE TRENTE-TROIS


   


   


  — Vous connaissez une des compétences les plus importantes en médecine ? demanda Kallas en levant ce qui ressemblait à une petite télécommande. C’est l’improvisation.


  Alors, il appuya sur un bouton de la télécommande et le bureau se retrouva plongé dans une obscurité totale.


  — Ryan, cria Jessie en tendant la main vers son arme, il a pris un couteau sur le mur. Il est armé.


  — Je sais. Reste calme, murmura Ryan d’un endroit situé plus loin à la gauche de Jessie que quelques moments auparavant.


  Comprenant qu’il avait dû commencer à bouger dès que les lumières s’étaient éteintes, elle l’imita en allant lentement vers la droite jusqu’à sentir son bras frôler le mur. Alors qu’elle essayait de calmer l’afflux soudain de sang dans ses tempes, elle entendit le bruit sec que produisit Ryan en dégainant son arme et elle essaya de faire de même. Cependant, ses doigts étaient maladroits et elle semblait incapable de les faire fonctionner correctement.


  Elle voulait expirer pour se calmer, mais elle savait que cela indiquerait à Kallas, qui n’avait produit aucun son depuis l’extinction des lumières, où elle était. Dans le bureau, le seul bruit était le ronronnement discret de l’air conditionné.


  Alors, elle eut une autre idée. De l’autre côté de sa ceinture, elle avait une petite lampe torche qu’elle pouvait sortir de sa gaine en silence. Elle réussit à la dégager et plaça le doigt sur l’interrupteur.


  Cependant, elle n’appuya pas encore dessus, car deux problèmes devinrent vite apparents. D’abord, elle ne pouvait pas avertir Ryan de ce qu’elle allait faire. Ensuite, quand elle allumerait la lumière, elle montrerait à Kallas où elle était. Même si cela lui permettait de le localiser, il pourrait se jeter sur elle avant qu’elle ne puisse se défendre.


  Tous ses plans disparurent de sa tête quand elle entendit le son distinct d’un craquement de genou près du bureau de Kallas. Elle s’ordonna de ne pas réagir de manière audible.


  Il ne sait pas où tu es. Si tu bouges, tu risques de foncer dans quelque chose et de révéler où tu es. Reste immobile. Reste aux aguets.


  Kallas avait dû se rendre compte qu’il s’était mis en danger. Il s’arrêta de bouger. Jessie essaya de voir dans le noir en espérant que cela pourrait l’aider à s’habituer à l’obscurité, mais en vain. Les rideaux étaient tirés et le soleil était déjà presque couché, donc, aucune lumière ne venait de l’extérieur. Prévoyant d’éteindre la lumière, Kallas avait fermé son ordinateur pour que la lueur de l’écran ne révèle pas son emplacement. La seule chose visible était la lumière verte de l’alarme anti-incendie du plafond et elle n’aidait pas à y voir.


  Un moment plus tard, il y eut un autre son, doux comme un souffle d’air, qu’elle ne sut pas identifier. Il venait plus ou moins du milieu du bureau, à moins de trois mètres d’elle. Quand elle essaya de déterminer ce que c’était, elle se laissa glisser vers le bas du mur et s’accroupit. Sentant quelque chose près d’elle, elle tendit prudemment une main et le bout de son doigt toucha une surface dure. Il ne lui fallut qu’un moment pour se souvenir que c’était une bibliothèque installée contre une partie du mur contre lequel elle était appuyée.


  Alors, elle comprit. Ce qu’elle avait entendu quelques moments auparavant, c’était le son d’une grande lame que l’on sortait de sa gaine. Kallas était près d’eux et il comptait s’attaquer à eux.


  Il connaît ce bureau mieux que nous. Nous devons changer le rapport de forces ou il va nous étriper tous les deux.


  Serrant la lampe torche, elle décida qu’il était temps de faire quelque chose. Elle passa délicatement une main sur la bibliothèque à sa droite jusqu’à ce que ses doigts trouvent un endroit plat et inoccupé en haut, à environ un mètre vingt du sol. Elle se releva, plaça la lampe torche à cet endroit, orientée dans la direction où elle avait entendu Kallas dégainer le couteau, et compta silencieusement jusqu’à trois. Alors, elle appuya sur l’interrupteur. Le clic résonna comme un coup de tonnerre.


  Quand la lampe torche illumina le milieu de la pièce, Jessie s’écarta d’un grand pas de la bibliothèque. Kallas n’était pas dans la lumière, mais elle l’entendit bouger pas très loin. Il approchait vite.


  Une seconde plus tard, elle le vit avancer vers la lampe torche, le bras droit levé et un couteau à lame longue en main. Alors, il se heurta à la bibliothèque et fit tomber la lumière par terre. Jessie entendit le couteau fendre énergiquement l’air à un mètre à sa droite, là où il espérait qu’elle était.


  La lampe torche était maintenant au sol, tournée dans l’autre direction, éclairant inutilement le bas de la bibliothèque. Jessie utilisa la confusion pour défaire son étui et sortir son arme. Avant qu’elle ait même pu la retirer, elle entendit un coup sourd assourdissant et violent et quelques grognements qui indiquaient que Ryan avait essayé de plaquer Kallas au sol.


  Elle ne pouvait rien faire avec son arme à cause de l’obscurité, car tirer pourrait avoir des conséquences désastreuses. Elle préféra écouter les bruits confus et avancer vers la porte en cherchant des doigts l’interrupteur du plafonnier. Derrière elle, il y eut un claquement répugnant qu’elle ne put pas identifier suivi par quelque chose d’encore plus troublant : le retour du silence.


  Si Ryan avait remporté cette lutte, il aurait presque certainement dit quelque chose, maintenant. L’absence de bruit était un mauvais signe. Essayant de ne pas y penser, Jessie passa les mains partout sur le mur jusqu’au moment où elle sentit finalement quelque chose. C’était l’interrupteur du plafonnier. Elle l’actionna et la pièce fut soudain inondée de lumière.


  Elle plissa les yeux en s’ajustant à la lumière, regarda dans la direction où la lutte avait eu lieu et serra à nouveau son arme. Elle observa la scène et comprit immédiatement tout. Allongé inconscient par terre à un mètre quatre-vingts d’elle, il y avait Ryan. Juste devant lui, il y avait Kallas, qui bondissait déjà vers elle. Il avait dû perdre le couteau, car il n’avait rien dans les mains. Elle leva son arme en désactivant le cran de sûreté. Cependant, avant qu’elle n’ait pu tirer, il lui rentra dedans. L’arme s’envola et Jessie se retrouva plaquée contre la porte.


  Sentant le souffle quitter ses poumons, Jessie heurta d’abord le mur puis tomba au sol avec Kallas à côté d’elle. Il paraissait sidéré. Elle essaya d’ignorer ses yeux qui pleuraient soudain et sa poitrine qui la brûlait. Elle roula pour s’écarter de l’homme, qui s’agitait dans tous les sens en essayant de l’attraper.


  Alors qu’elle haletait et essayait de se remettre, elle regarda autour d’elle pour retrouver son arme. Elle était introuvable. Elle jeta un coup d’œil à Ryan. Il respirait mais du sang lui coulait sur le front. Elle vit l’arme de Ryan sous son ventre. Juste au-delà de lui, il y avait le couteau.


  Elle rampa dans cette direction aussi vite qu’elle le put. Alors qu’elle avait presque rejoint Ryan, elle sentit une main lui agripper la cheville. Quand elle jeta un coup d’œil vers l’arrière, elle vit Kallas, qui était maintenant alerte et avait un sourire méchant au visage. De sa jambe libre, elle rua et le frappa au nez.


  Il poussa un cri fort et aigu mais ne la lâcha pas. Elle se retourna en essayant de se concentrer sur sa tâche. Alors qu’elle griffait la moquette et que l’arme de Ryan n’était plus qu’à quelques centimètres de ses doigts, elle sentit l’autre main de Kallas la saisir par le mollet. Une demi-seconde plus tard, il tira fort dessus, arrachant Jessie à Ryan et l’entraînant vers lui.


  Alors que le docteur l’entraînait vers l’arrière, Jessie regarda désespérément autour d’elle, cherchant de quoi se défendre. La seule chose qu’elle vit fut la petite lampe torche. Ce n’était pas grand-chose, mais elle la prit quand même et l’agrippa fermement dans sa main droite.


  À présent, Kallas était sur elle. Il la saisit et la renversa sur le dos. Elle leva le regard vers lui. Son nez saignait de son coup de pied et il avait goutté sur ses dents avant immaculées. Pourtant, il souriait d’un air malveillant.


  — Nous devrions peut-être tourner notre propre vidéo, Jessie, grogna-t-il en lui immobilisant les hanches avec les mains et les genoux. Celle avec Missy était bonne, mais je crois que je pourrais créer quelques trous de plus en vous.


  — Vous vous êtes filmé en train de la tuer ? demanda Jessie, stupéfaite et incrédule.


  — C’était son meilleur film, dit-il tout excité. J’ai mis des graphismes dessus et partout. Il s’appelle Elle joue au docteur. Amusant, hein ? Je parie que je pourrais trouver un titre encore meilleur pour vous.


  Il gloussa. Jessie comprit que ce moment, où il était fasciné par sa propre ingéniosité, pourrait être sa dernière chance de le prendre par surprise avant qu’il ne se concentre sur ce qu’il comptait lui faire. Donc, elle en profita.


  Jessie le frappa avec la lampe torche en visant son œil droit. Elle comprit qu’elle avait touché sa cible quand elle sentit que la torche était rentrée en contact avec quelque chose de plus mou que l’os. Le cri soudain qui s’échappa des lèvres de son agresseur confirma sa certitude.


  Il tendit les bras vers le haut pour arrêter Jessie, mais elle recula la lampe torche et frappa une nouvelle fois, sans viser, cette fois. Elle réussit à lui frapper les dents, puis la force du coup envoya la lampe torche dans sa bouche ouverte et il eut un haut-le-cœur.


  Kallas secoua furieusement la tête et Jessie lâcha la lampe torche. Il tendit un bras vers le haut et l’arracha à sa gorge. Il baissa vers elle son seul œil intact avec une fureur et une haine évidentes.


  Il la gifla violemment au visage de sa main gauche tout en saisissant une poignée de ses cheveux avec sa main droite. Elle essaya de repousser ses bras, mais il était trop fort. Il lui leva la tête par les cheveux et la frappa sur la moquette fine. Le crâne secoué, Jessie eut la vision brouillée. Elle sentit le docteur relever sa tête mais, cette fois-ci, elle n’eut pas la force de le frapper. Elle serra les yeux en attendant ce qui allait venir.


  Il était sur le point de lui frapper encore la tête contre la moquette quand Jessie entendit un craquement assourdissant. Un moment plus tard, elle ne sentit plus le poids du corps de Kallas sur elle. Malgré la douleur, elle ouvrit les yeux et essaya de fixer son regard.


  À sa droite, le docteur Richard Kallas était allongé sur le ventre. Deux policiers en uniforme de la Police de Los Angeles le maintenaient au sol pendant que l’un d’eux lui menottait les mains derrière le dos. Kallas hurlait encore de douleur et de rage.


  Cependant, au bout d’un moment, ses cris commencèrent à se faire plus distants. Dans les quelques secondes avant que cela n’arrive, Jessie se rendit compte qu’elle perdait conscience. Alors, l’obscurité l’envahit.


   


  
CHAPITRE TRENTE-QUATRE


   


   


  Jessie ne resta pas inconsciente longtemps.


  Quand elle se réveilla, elle était allongée sur la table d’examen de la pièce où on l’avait emmenée. Selon le capitaine Decker, qui se tenait au-dessus d’elle avec un air soucieux, elle n’avait perdu conscience que quatre-vingt-dix secondes.


  — Comment va Hernandez ? demanda-t-elle sans tenir compte de sa douleur à la mâchoire.


  — Ils l’examinent maintenant dans le bureau. Il est conscient mais vaseux. L’urgentiste dit que sa coupure à la tête n’est pas très profonde. Comment vous sentez-vous ?


  — J’ai mal partout.


  — Oui, eh bien, c’est une bonne chose que vous m’ayez envoyé l’adresse exacte et le numéro de ce bureau ou nous serions encore en train de vous chercher et vous auriez la tête fendue comme un melon.


  Jessie essaya de se redresser mais se sentit légèrement nauséeuse et se rallongea. Elle inspira profondément et, quand elle fut sûre qu’elle pouvait parler, elle répondit.


  — On en est où avec Kallas ?


  — Le docteur à la collection troublante de couteaux ? Il est en cours de transfert au centre médical Cedars-Sinaï pour qu’on lui examine cet œil. Vous l’avez salement amoché. Je suppose qu’il est votre suspect principal dans le meurtre de Michaela Penn et que c’est pour cela que vous avez effrontément désobéi à mes ordres directs.


  — Il affirme détenir une vidéo du meurtre, dit Jessie en essayant de ne pas insister sur ce point douloureux. Nous devrions assigner des personnes à cette recherche dès que possible. Et puis, ce n’est pas la seule raison pour laquelle j’ai désobéi aux ordres, capitaine.


  — Je suis tout ouïe, répondit-il en levant les sourcils.


  Pendant une demi-seconde, Jessie se demanda si elle devait se confier à lui. Elle décida finalement que, si elle voulait garantir la sécurité de sa propre personne et de celles auxquelles elle tenait, elle n’avait pas le choix.


  — J’ai besoin que vous fermiez la porte pour ça, dit-elle silencieusement.


  Jamais Jessie n’avait vu Decker aussi étonné. Pourtant, sans un autre mot, il se rendit à la porte et la ferma.


  Elle soupira profondément puis commença.


   


  *


   


  Jessie fit comme si sa tête n’était pas fendue en deux.


  Elle prit un autre ibuprofène et regarda Richard Kallas par un miroir sans tain depuis la salle d’observation. Il était assis menotté à une table en métal vissée au sol dans une salle d’interrogatoire du Poste Central. Son œil gauche était couvert par un pansement, mais le docteur avait dit qu’il finirait par guérir. Il lui manquait une dent, mais il n’avait pas encore été soigné pour ça.


  L’agression au bureau de Kallas remontait à trois heures et le monde paraissait très différent maintenant, bien que pas encore aussi sécurisé que Jessie l’aurait espéré. Comme elle ne savait pas quand elle serait libre, elle avait appelé Kat Gentry, qui rentrait de ses quelques jours avec l’adjoint Mitch Connor, le contact de Lake Arrowhead pour le bureau du shérif de San Bernardino.


  Elle avait demandé si Kat pouvait prendre la relève de Garland Moses pour surveiller Hannah mais, en fait, Garland avait proposé que Kat dorme chez lui. Jessie avait accepté, car, plus elle pourrait entourer Hannah de personnes de confiance, mieux ce serait.


  Ryan était encore à l’hôpital. Les docteurs étaient certains qu’il pourrait en sortir bientôt, mais ils voulaient le garder cette nuit par précaution. Ils avaient voulu qu’elle reste à l’hôpital elle aussi, mais elle avait insisté pour qu’on l’autorise à mener cet interrogatoire. Elle avait promis qu’elle reviendrait ensuite passer la nuit à l’hôpital pour qu’ils puissent la placer sous observation.


  Le problème Butters la préoccupait encore beaucoup. Elle voulait parler à Kallas en ayant les idées claires, mais elle n’était pas sûre qu’elle pourrait le faire avant d’avoir des nouvelles sur Butters. Comme s’il avait lu dans ses pensées, le capitaine Decker entra dans la salle d’observation et demanda au technicien qui s’occupait de la caméra de sortir un moment.


  — Qu’avez-vous pour moi ? lui demanda-t-elle avec espoir.


  — Je ne peux pas rentrer dans les détails, dit-il silencieusement, mais c’est en cours en ce moment. Nous en saurons plus demain.


  — C’est tout ?


  — C’est tout ce que je peux dire à ce stade, insista-t-il. Le moins vous en savez pour l’instant, le mieux ce sera pour vous. Faites-moi confiance : il y a des gens qui s’en occupent sérieusement. Concentrez-vous sur Kallas pour l’instant.


  — Vous êtes sûre que je suis autorisée à mener cette enquête ? Personne ne va me coller une sanction disciplinaire en plein milieu de ça ?


  Elle savait que c’était un coup bas, mais elle avait tenu sa langue très longtemps et n’en pouvait plus.


  — N’allez pas trop loin, Hunt, avertit-il, bien que sans méchanceté. La politique de la section exige qu’un inspecteur soit présent pendant un interrogatoire formel, donc, Trembley y sera avec vous. Toutefois, il sait que c’est vous qui mènerez la danse et il ne vous gênera pas.


  — Merci, capitaine, dit-elle.


  Ils quittèrent la pièce et arrivèrent devant la porte de la salle d’interrogatoire.


  — Pas de problème, dit-il. Souvenez-vous seulement que j’assisterai à l’interrogatoire. Donc, je vous prie de ne pas lui crever l’autre œil.


  — Je ferai de mon mieux, lui assura-t-elle.


  Elle ouvrit la porte et entra. L’inspecteur Alan Trembley était déjà dans la salle en compagnie d’un policier en uniforme. Trembley lui sourit d’un air entendu, sans penser à ses cheveux blonds frisés en bataille et aux lunettes qui lui pendaient au milieu de l’arête du nez. En outre d’être ennuyeux, ce gars était un peu incohérent, mais il avait beaucoup progressé depuis que Jessie avait fait sa connaissance. Ce qui était plus important pour l’instant, c’était qu’elle savait qu’il ne l’empêcherait pas de faire le nécessaire.


  Elle se tourna vers Kallas, qui la regardait fixement et mollement.


  — Est-il sous médicaments ? demanda-t-elle à Trembley.


  — Il l’est, dit Kallas avant que Trembley ait pu répondre, mais n’hésitez quand même pas à essayer de le berner. Cependant, avant que vous n’essayiez, je voulais demander : comment va votre ami l’inspecteur ? Pas de lésion cérébrale, j’espère ?


  Jessie lui sourit. Sa tentative de lui lécher les bottes paraissait pitoyable, maintenant qu’il n’était plus dans son bureau dans sa tour de cabinets médicaux.


  — Pas de nouvelle lésion, lui dit-elle. Il est alerte et se souvient que vous avez tenté de l’assassiner, si c’est ce que vous vous demandiez.


  — Je ne faisais que m’inquiéter pour son bien-être, dit Kallas. Je veux qu’il soit en pleine forme quand je lui ferai un procès pour inconduite policière. Après tout, il m’a attaqué sans avertissement dans mon entreprise.


  Jessie se rapprocha et parla lentement, en savourant chaque mot.


  — Bonne chance pour ça. Oh, au fait, je voulais vous dire que nous avons des vidéos de votre immeuble de bureaux qui montrent que Michaela l’a quitté à trois occasions séparées, longtemps après les heures de travail.


  Kallas ne parut pas s’en émouvoir.


  — Cela ne veut rien dire, insista Kallas. J’ai accepté de la retrouver à cette heure-là parce qu’elle craignait qu’on la reconnaisse.


  Jessie hocha la tête avec compassion.


  — Je vois, dit-elle. Nous aussi avons trouvé des vidéos d’un homme en sweat à capuche qui conduisait votre voiture à environ six pâtés de maison de l’appartement de Michaela la nuit du meurtre.


  Kallas hocha la tête avec impatience.


  — Je voulais déposer plainte pour ça. Je crois que ma voiture a été volée pour une virée cette nuit-là. Je m’étais garé dans la rue et, quand je l’ai retrouvée le lendemain matin, elle était à un autre endroit et il y avait moins d’essence dans le réservoir.


  Il l’avait dit en souriant, sans même essayer d’avoir l’air convaincant. La facilité avec laquelle il mentait effrontément alors que la vérité était évidente parut étrangement familière à Jessie.


  — Comme c’est dommage que vous n’ayez pas porté plainte ce jour-là, fit remarquer Jessie.


  — Écoutez, Jessie, dit-il en se penchant en avant à son tour. Si vous aviez vraiment quelque chose sur moi, vous ne seriez pas ici à essayer de me faire parler. Ça prouve que vous êtes à cran. Mon avocat va beaucoup s’amuser avec vous.


  Jessie se pencha en arrière sur sa chaise et l’examina en se demandant comment il arrivait à compartimenter les différentes parties de sa personnalité : l’homme qui était assis devant elle maintenant et la créature qui avait commis cet acte répugnant deux nuits auparavant.


  — Je ne suis pas à cran, Dick, dit-elle doucement. Je voulais juste vous donner une chance de me dire avec vos propres mots comment vous avez fait. Ce sera probablement votre dernière chance. Quand votre avocat arrivera ici, il sera trop tard et je sais que vous avez terriblement envie de tout me raconter.


  — Vous n’avez rien de mieux ? demanda-t-il d’un ton hautain, alors que son seul œil en état de marche trahissait une certaine appréhension. Vous essayez de me convaincre de vous livrer un genre de confession mensongère ?


  — Nous avons trouvé la vidéo, Dick.


  — Quoi ?


  — La vidéo où vous attaquez et poignardez Michaela jusqu’à ce qu’elle meure. Nous l’avons trouvée. Merci de m’avoir informée de son existence. Jamais nous n’aurions pensé par nous-mêmes à chercher quelque chose d’aussi dépravé. Grâce à votre suggestion, nous l’avons cherchée et trouvée dans un dossier informatique apparemment innocent que vous avez intitulé ‘Analyse des greffes’. Comme vous le savez, c’est sans ambiguïté. Vous serez condamné. Le jury conclura probablement ses délibérations en moins de temps qu’il n’en faut pour regarder un épisode de sitcom.


  Kallas la regarda fixement et en silence. Elle voyait à son expression qu’il savait qu’elle disait la vérité. Elle poursuivit.


  — Donc, comme je l’ai dit, la seule raison pour laquelle je suis ici, c’est pour vous permettre de me donner votre version des faits. Je n’en ai pas besoin. Nous vous tenons. Une confession ne fera pas grande différence. Ils ne peuvent pas vous exécuter deux fois, après tout, mais, comme vous le savez, je suis profileuse, donc, j’ai une curiosité naturelle pour cette sorte de comportement aberrant. Donc, je vous donne une dernière chance de tout avouer. Si ça ne vous intéresse pas, tant pis. J’irai dîner tard en ville. Sachez seulement que, quand je sortirai par cette porte, vous aurez perdu le dernier public compatissant que vous aurez jamais.


  Elle se leva. Il ne dit rien.


  — Tic-tac, Dick, dit-elle en se dirigeant vers la porte.


  Alors qu’elle prenait la poignée, elle l’entendit parler.


  — Attendez.


   


  *


   


  S’ils ne l’avaient pas mise sous sédatifs, elle n’aurait pas dormi de toute la nuit.


  Après l’interrogatoire, les paroles de Kallas résonnèrent dans sa tête pendant tout le trajet vers l’hôpital et recommencèrent dès qu’elle se leva le lendemain matin. Elle les réentendit sous la douche, pendant qu’elle laissait l’eau chaude masser les muscles crispés de son dos.


  Il avait méticuleusement fourni tous les détails du crime, du moment où il avait décidé de tuer Michaela jusqu’à celui où il était parti en laissant le cadavre. Sa description du meurtre correspondait parfaitement à la vidéo du meurtre qu’il avait tournée.


  Cependant, ce n’était pas le meurtre en soi qui obsédait Jessie, c’était le comportement de Kallas. Elle se souvenait encore de sa réponse quand elle lui avait demandé pourquoi il avait tué Michaela.


  — Vous ne comprenez pas, avait-il dit assis dans la salle d’interrogatoire, le corps encore tendu par l’excitation pendant qu’il se rappelait de ce qu’il avait fait. J’avais vu ses films. Elle avait l’air de s’ennuyer et je comprenais qu’il lui en fallait plus. Donc, je l’ai appelée et je l’ai trouvée. Nous nous sommes trouvés l’un l’autre et cela s’est avéré mieux que je n’aurais pu l’imaginer. Une fois, elle a porté un uniforme d’infirmière. La suivante, elle a fait semblant d’être une patiente. Nous avons utilisé presque toutes les pièces du bureau. C’était un délice.


  — Dans ce cas, qu’est-ce qui a changé ? lui demanda Jessie.


  — Elle m’a menti.


  — Sur quoi a-t-elle menti ? lui demanda Jessie en essayant laborieusement de ne pas avoir l’air de le juger.


  — Je lui ai dit que je prendrais soin d’elle et qu’il fallait qu’elle arrête ses rendez-vous avec ses fans pitoyables. Je lui ai aussi dit que, quand elle aurait achevé les films pour lesquels elle avait signé des contrats, elle devrait arrêter complètement d’en tourner. Je lui verserais l’argent qu’elle aurait perdu. Elle a dit qu’elle arrêterait, mais elle ne l’a pas fait.


  — Elle a continué à voir d’autres clients ? demanda Jessie pour l’encourager à poursuivre.


  — Plusieurs. Je le lui ai reproché et elle a fait comme si elle croyait que je plaisantais. Elle m’a dit que je plaisantais forcément. Quand je lui ai dit que je parlais sérieusement, elle a dit que je la mettais mal à l’aise et que nous devions arrêter de nous voir. Ce n’était pas correct. Donc, j’ai corrigé la situation.


  — Richard, demanda Jessie en sachant que ce serait probablement sa dernière question, quand vous y réfléchissez, est-ce que vous vous sentez coupable pour ce que vous avez fait ?


  — Pour quoi, exactement ? répondit-il, sincèrement perplexe.


  — Pour avoir violé et tué une fille de dix-sept ans, pour l’avoir poignardée neuf fois, pour avoir mis fin à la vie d’une autre personne juste parce qu’elle ne voulait pas être exactement ce que vous vouliez qu’elle soit. Je comprends presque que vous ayez perdu la tête à ce moment-là mais, ensuite, dans les jours qui ont suivi, est-ce que vous vous êtes senti coupable ?


  Elle imagina Hannah allongée sur ce lit au lieu de Michaela. Les deux filles se ressemblaient tellement ! Elles étaient toutes les deux perturbées, intelligentes, bousculées par le monde mais encore dotées d’un avenir prometteur.


  Kallas regarda Jessie comme si elle parlait une langue étrangère.


  — Jessie, dit-il lentement comme s’il s’adressait à un enfant, c’est elle qui m’a menti, c’est elle qui m’a porté tort, qui a gâché ce que j’avais prévu pour nous. Pourquoi faudrait-il que je me sente coupable pour ce qu’elle a fait ? Demandez-lui donc si elle s’est sentie coupable.


  — Je ne peux pas, lui rappela Jessie. Elle est morte.


  Elle éteignit la douche. Elle ne savait pas combien de temps elle y avait passé à se remémorer leur conversation. Quand elle s’enroula une serviette autour du corps et sortit, son cerveau continua à essayer de cerner une vérité qu’elle avait du mal à identifier. Elle était toute proche, aux frontières de sa conscience et elle l’obsédait.


  Elle ferma la porte de la douche et, quand la porte produisit son clic coutumier, quelque chose se mit aussi en place dans l’esprit de Jessie. Elle venait de comprendre ce qui l’avait préoccupée, ce qui l’obsédait sans qu’elle puisse s’en débarrasser. Elle avait imaginé Hannah à la place de Michaela, comme victime potentielle d’un crime horrible.


  Cependant, plus elle y réfléchissait, plus Hannah lui rappelait quelqu’un d’autre. Les mensonges éhontés et sans but qu’elle disait si facilement, son absence totale de souci pour le bien-être d’autrui, son absence apparente d’empathie pour ceux qui l’entouraient.


  Pour Jessie, Hannah ressemblait plus à Richard Kallas qu’à Michaela Penn. Soudain, alors que Jessie venait de passer dix minutes sous une douche chaude, elle eut horriblement froid.


   


  
CHAPITRE TRENTE-CINQ


   


   


  Pour une profileuse criminelle, Jessie Hunt se sentait très stupide.


  Elle n’avait pensé à rien de particulier quand Ryan avait insisté pour les remmener au centre-ville après avoir été libéré par l’hôpital. Elle n’avait pensé à rien de particulier quand il avait suggéré qu’ils utilisent la journée de congé obligatoire mais bien méritée qu’ils avaient obtenue après avoir affronté un assassin pour aller jouer au bowling au Lucky Strike de Los Angeles Live au milieu de l’après-midi. Elle n’avait même pas compris de quoi il retournait quand elle était entrée dans le bowling et avait vu des ballons et des banderoles.


  Ce ne fut que quand tout le monde bondit et hurla ‘Joyeux anniversaire !’ qu’elle se rendit compte de ce qui se passait. Pour être honnête, elle avait complètement oublié que c’était aujourd’hui son trentième anniversaire alors que, apparemment, Ryan s’en était parfaitement souvenu.


  Comment avait-il réussi à organiser tout ça malgré ses deux enquêtes, son témoignage à la cour et son affrontement avec un tueur sociopathe qui l’avait envoyé à l’hôpital ? Jessie ne savait pas. Elle se tourna vers lui et fut amusée par son sourire de chat du Cheshire.


  — Tu es sournois, dit-elle malicieusement. Tu as dit qu’il fallait que je libère mon jeudi soir.


  Il haussa les épaules d’un air nonchalant comme si ce n’était pas un problème. Avant qu’il ait pu dire quelque chose, ils furent noyés dans la foule. Hannah était là, avec Garland, Kat et un homme que Jessie ne reconnut pas mais qu’elle imagina être l’adjoint Mitch Connor.


  La docteure Lemmon se tenait aux alentours, ainsi que l’agent Jack Dolan et Patrick ‘Murph’ Murphy, le marshal fédéral qui l’avait protégée pendant la période où son père l’avait harcelée. Les inspecteurs Trembley et Callum Reid et les policiers Beatty et Nettles du Poste Central étaient présents eux aussi, comme le copain obèse de Ryan de la section de Westside, l’inspecteur Brady Bowen. Même le capitaine Decker était venu.


  Ils la prirent tous dans leurs bras prudemment, sans oublier qu’elle avait été hospitalisée récemment.


  — Hé, au moins, tu es sortie vite, cette fois, dit sèchement Kat. D’habitude, à l’hôpital, tu fais des séjours de convalescence de plusieurs semaines.


  — C’est vrai, dit Jessie. Merci d’être passée surveiller Hannah la nuit dernière. J’espère que ça n’a rien contrarié avec ton adjoint des montagnes que voilà.


  — Non. Mitch et moi, on avait besoin d’une petite pause pour s’aérer, si tu vois ce que je veux dire, dit-elle en clignant ostensiblement de l’œil.


  — Je vois parfaitement ce que tu veux dire, Katherine, mais merci pour les détails. Essaie juste de rester habillée jusqu’à la fin de la fête, d’accord ?


  — Je ne peux rien promettre, dit son amie, qui retournait déjà dans l’allée où Mitch l’attendait.


  Quand elle partit, Hannah approcha d’un air plus timide que d’habitude.


  — Comment ça va, grande sœur ? demanda-t-elle en utilisant ce terme pour la première fois.


  — Je me débrouille, lui dit Jessie. Désolée de t’avoir abandonnée à des quasi-inconnus pour la nuit.


  — Pas de problème. Tu étais toi-même une quasi-inconnue il y a quelques mois. De plus, Kat et le vieillard sarcastique sont tous les deux beaucoup plus cool que toi. Donc, ça s’est bien passé.


  Son sourire ironique indiqua qu’elle plaisantait presque.


  — Tu n’as pas abîmé les napperons de Garland, j’espère ? demanda Jessie.


  — Non. Je n’en ai même pas vu. Il doit les avoir cachés quelque part pour que j’évite de poser mes doigts sales dessus.


  — Il a bien fait, fit remarquer Jessie.


  — Peut-être, concéda Hannah, mais ce qu’il ne sait pas, c’est que, même s’il a économisé beaucoup d’argent en me cachant ses trésors domestiques, il est sur le point de perdre au bowling. Nous venons de faire un pari amical. Je ne sais pas si tu le sais mais, avant que ma vie parte à vau-l’eau, j’étais au club de bowling de l’école et j’étais bonne.


  — Sérieusement ?


  — Oui. Je vais manger un peu de gâteau puis le battre à plate couture. Ne lui dis rien.


  — Je ne dirai rien, promit solennellement Jessie.


  Elle regarda Hannah se diriger vers la table où se trouvaient les gâteaux et eut une sensation inhabituelle de soulagement. Des parties de bowling, du gâteau et des interactions agréables et décontractées, c’était si rare qu’elle comptait profiter de ce moment. Quand il y eut finalement une pause dans les vœux de bonheur, le capitaine Decker arriva.


  — On dirait que la moitié du Poste Central est ici, capitaine, remarqua Jessie. Qui va résoudre tous les crimes ?


  — En fait, je vais leur annoncer qu’ils doivent tous y repartir dans une minute, mais j’ai supposé que les méchants pourraient nous accorder trente minutes de pause. Ils peuvent le faire, n’est-ce pas ? dit-il en souriant de façon sardonique.


  — Eh bien, merci d’être venu, même si ce n’est que pour un instant, dit-elle.


  — Je serais quand même passé, Hunt. Je voulais vous donner des nouvelles. J’ai supposé que ça ne vous gênerait pas, même à votre fête.


  — Vous avez bien supposé, lui dit Jessie. Quoi de neuf ?


  — D’abord, ce que je n’ai pas pu vous dire la nuit dernière, c’est que, après notre petite conversation dans le bureau du docteur, je suis allé directement au quartier général pour parler au commissaire Laird. J’ai insisté pour qu’il révoque immédiatement vos suspensions et toutes les mesures disciplinaires. Il a cédé assez vite. Alors, je lui ai communiqué vos inquiétudes sur le commandant Butters et le Bureau de la Vallée. Il s’avère que la police des polices menait déjà une enquête sur les deux depuis un mois. C’est en partie pour cela qu’on vous a écartée. Ils ne voulaient pas que vous interveniez et faisiez échouer une affaire potentielle.


  — Est-ce qu’ils enquêtaient vraiment là-dessus ? Ça se passait presque au vu et au su de tous ! demanda Jessie.


  — Bonne question. Je la lui ai posée. Il n’avait pas grand-chose à me répondre mais, quand je lui ai transmis toutes vos allégations, il a immédiatement appelé la police des polices et les a sommés d’accélérer la manœuvre. Pendant les seize heures environ qui se sont écoulées depuis notre rencontre, plusieurs choses se sont produites.


  — Faut-il que je m’asseye pour entendre ça ? demanda Jessie.


  — Peut-être, répondit-il. D’abord, Laird a utilisé des décisions de justice pour étendre immédiatement la surveillance de plusieurs policiers déjà en place. Il avait soupçonné à juste titre qu’ils allaient beaucoup parler suite à l’arrestation de Kallas. Les enquêteurs ont consulté les vidéos du Travelodge où, selon vous, Butters a retrouvé Michaela Penn.


  — Et ?


  — Nous avons des correspondances pour les dates où les données GPS de son téléphone montrent qu’elle était bien là-bas. Nous voyons Butters arriver, ouvrir la porte de la chambre du motel quand elle arrive et partir seul quelques heures plus tard. Il y a aussi des retraits de liquide chacun de ces jours avant l’heure du rendez-vous et les montants correspondent aux tarifs qu’elle diffusait sur le site web de son agence. En outre, votre ami du FBI, Dolan, fait actuellement tester le liquide présent dans l’enveloppe de Michaela au cas où il comporterait des empreintes digitales. C’est peu probable mais, si ne serait-ce qu’un seul billet a ses empreintes dessus, ça pourrait être concluant. Et puis, ce n’est pas tout.


  — Je ne veux surtout pas vous ralentir, capitaine, insista Jessie en essayant de ne pas avoir l’air frivole.


  — Dans la flotte de voitures du poste de Van Nuys, ils ont trouvé une voiture banalisée avec des éraflures de peinture qui correspondent à la voiture de Hernandez. Lors de leurs séances de surveillance, ils ont aussi capturé des conversations entre Butters et Costabile et aussi entre Costabile et plusieurs policiers du Bureau de la Vallée. Les intéressés auront du mal à expliquer ces conversations au tribunal.


  — Quel genre de conversation ? demanda Jessie.


  — Sans être trop spécifique, je dirai juste qu’il y avait des références à des crémations précipitées, à des dissimulations de preuves et aussi à des menaces et attaques passées et présentes contre des personnes qui les ‘gênaient’.


  — C’est très spécifique, capitaine.


  — J’en ai peut-être dit trop, répondit Decker en souriant. De toute façon, je crois comprendre qu’une descente massive qui mènera à l’arrestation de plus d’une douzaine de policiers, dont au moins huit du Bureau de la Vallée, aura lieu dans à peu près … Quelle heure est-il, maintenant ?


  — Il est une heure trente-huit, lui dit Jessie.


  — Dans environ vingt-deux minutes et c’est aussi pour ça qu’il faut qu’on y aille. Certains de nos agents vont y participer.


  — Je serais heureuse de les aider, dit Jessie, incapable de cacher la joie qu’elle ressentait.


  — Pas question, Hunt. Quand cette chose arrivera, je veux que vous soyez loin. Pour l’instant, occupez-vous de manger du gâteau et de lancer cette lourde boule de bowling le long d’une grande poutre de bois pendant quelque temps. On s’occupe du reste.


  — Oui, monsieur, répondit Jessie.


  Decker commença à se retourner pour partir mais sembla alors se souvenir de quelque chose.


  — Une dernière chose, ajouta-t-il. L’inspectrice Parker de la Brigade des Mœurs voulait que je vous dise que Filthy Films a été fermée temporairement.


  — Seulement temporairement ? demanda Jessie, atterrée.


  — Je crains que oui, dit-il. Ils enquêtent, mais elle ne pense pas qu’ils vont pouvoir prouver que l’un d’eux savait que Michaela Penn était mineure. À Filthy Films, ils ont fait le minimum requis pour vérifier son identité. Je crois que nous pouvons tous les deux présumer raisonnablement qu’ils savaient que les informations qu’elle avait fournies étaient fausses, mais il sera difficile de le prouver. Toutefois, tous les films avec Missy Mack ont été retirés de leur site.


  — Cela n’empêchera pas les gens de les visionner, dit Jessie. Ces films seront encore sur tous les sites agrégateurs. Ils pourront même devenir encore plus populaires parce qu’ils ont été interdits.


  — Vous avez probablement raison, concéda Decker, mais nous avons fait tout ce que nous pouvions de notre côté.


  — Donc, on passe à autre chose et des vidéos d’une fille de dix-sept ans en plein rapport sexuel et morte depuis continuent de circuler sur Internet ?


  Decker soupira. Il était clair qu’il n’avait pas de bonne réponse à cette question.


  — Joyeux anniversaire, Hunt. Je suis vraiment content que vous soyez en vie pour le fêter, dit-il.


  Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, il se retourna et cria à tous les joueurs de bowling :


  — Tout le personnel de service, il est temps d’y aller. Nous avons un rendez-vous urgent.


  Quand les travailleurs du Poste Central se mirent à sortir tristement, Garland Moses avança.


  — Vous n’êtes pas forcé d’y aller, vous aussi ? demanda-t-elle.


  — Moi ? Non. Je vais affronter votre sœur au bowling. De plus, cela fait longtemps que je n’arrête plus personnellement les policiers corrompus, Mme Hunt.


  Jessie secoua la tête, incrédule.


  — Vous êtes déjà au courant de ça ? Comment faites-vous pour tout savoir si vite ? C’est presque comme si …


  Elle s’arrêta brusquement. Une idée lui était venue.


  — Presque comme si quoi ? demanda-t-il avec curiosité.


  — C’est presque comme si vous aviez des informations confidentielles que, si vous le vouliez, vous pourriez partager avec des policiers de confiance en espérant qu’ils puissent corriger les erreurs judiciaires avant qu’elles ne soient dissimulées.


  — C’est une hypothèse très osée et bizarrement spécifique, Mme Hunt, répondit Garland avec un sourire énigmatique.


  — Oui, convint-elle. J’imagine que je suis une vraie Cathy la Bavarde.


  — Si vous le dites, répondit-il sans s’engager.


  — Tant qu’on parle de bavards, dit-elle en décidant de ne pas insister pour l’instant, comment s’est passée votre conversation avec Hannah la nuit dernière ? Est-ce que vous êtes les meilleurs amis du monde, maintenant ?


  Le sourire de Garland disparut et Jessie vit immédiatement que quelque chose n’allait pas. Toutes ses peurs d’avant, les liens qu’elle avait effectués entre Hannah et Richard Kallas, refirent surface.


  — Quoi ? demanda-t-elle.


  — Et si on en reparlait une autre fois ? suggéra-t-il.


  — Non. Que se passe-t-il ? Vous l’avez profilée, n’est-ce pas, comme je l’ai demandé ?


  — J’ai eu une conversation agréable avec elle, répondit-il calmement.


  — Dans ce cas, pourquoi est-ce que j’ai une boule énorme dans l’estomac juste maintenant ?


  — Écoutez, Jessie, dit-il en utilisant son prénom pour ce qui devait être, à son avis, la première fois, nous pourrons en discuter en plus grand détail à un moment plus approprié. Pour l’instant, sachez seulement que vous pouvez vous passer de réagir avec excès. Hannah et moi, nous avons parlé assez longtemps et la plupart des moments que nous avons passés ensemble ont été très agréables.


  Jessie allait insister pour lui demander ce qu’il entendait par ‘la plupart des moments que nous avons passés ensemble’ quand son téléphone sonna. Elle ne reconnut pas le numéro mais quelque chose la poussa à répondre quand même.


  — Bonjour, dit-elle.


  Il y eut un moment de silence avant que quelqu’un parle. Ce silence rappela à Jessie la seconde complète qui avait précédé l’appel de menace contre Hannah. Or, quand une voix se fit finalement entendre, elle fut numériquement modifiée.


  — Vous auriez dû laisser tomber quand vous le pouviez encore, jeune fille. Pour l’instant, c’est peut-être moi qui paie le prix mais, un jour, peut-être plus tôt que vous ne le pensez, ce sera votre tour. J’espère que ça en valait la peine.


  Alors, l’inconnu raccrocha. Même si elle n’avait aucun moyen de le prouver, Jessie savait qui avait passé l’appel. Elle ne connaissait qu’une seule personne qui l’ait jamais appelée ‘jeune fille’. C’était arrivé l’autre jour, quand elle était tombée sur un policier dans le hall d’un poste de police et, comme il n’y avait eu personne d’autre aux alentours, il l’avait menacée.


  L’appel venait du sergent Hank Costabile.


  Maintenant, elle avait un nouvel ennemi.
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  « Dans ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière page. »


  --Books and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de SANS LAISSER DE TRACES)


   


  L’ALIBI IDÉAL est le huitième tome d’une nouvelle série de suspense psychologique par l’auteur à succès Blake Pierce qui commence par LA FEMME IDÉALE, best-seller n°1 disponible en téléchargement gratuit qui a obtenu presque 500 critiques à cinq étoiles.


   


  Une épouse et mère de banlieue échappe à l’emprise d’un tueur en série psychotique, mais finit assassinée quelques semaines plus tard.


   


  Était-ce une coïncidence ?


   


  Ou existe-t-il un tueur en série qui joue au chat et à la souris comme l’être malsain qu’il est … avant de tuer ?


   


  Est-ce que la célèbre agente du FBI, Jessie Hunt, 30 ans, peut faire abstraction de ses traumatismes personnels et se mettre à la place de ce tueur ? Peut-elle sauver la prochaine victime, et peut-être elle-même, avant qu’il ne soit trop tard ?


   


  Thriller psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant, L’ALIBI IDÉAL est le tome 8 d’une nouvelle série fascinante qui vous tiendra éveillé tard la nuit.


   


  Le tome 9 de la série Jessie Hunt, LA VOISINE IDÉALE, est maintenant disponible lui aussi.
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  Blake Pierce


   


  Blake Pierce est l’auteur de la série à succès mystère RILEY PAIGE, qui comprend dix-sept volumes (pour l’instant). Black Pierce est également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, comprenant quatorze volumes (pour l’instant) ; de la série mystère AVERY BLACK, comprenant six volumes ; et de la série mystère KERI LOCKE, comprenant cinq volumes ; de la série mystère LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six volumes (pour l’instant), de la série mystère KATE WISE comprenant sept volumes (pour l’instant) et de la série de mystère et suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six volumes (pour l’instant) ; de la série de suspense psychologique JESSE HUNT, comprenant sept volumes (pour l’instant), ; de la série de mystère et suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, comprenant deux volumes (pour l’instant) ; et de la série de mystère ZOÉ PRIME, comprenant trois volumes (pour l’instant) ; de la nouvelle série de mystère ADÈLE SHARP et de la nouvelle série mystère VOYAGE EUROPÉEN.


   


  Lecteur avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en contact.
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